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ERGASIS. 

D'Où vient que vous me fuyez arec tant 
de foin } II me fembk que vous en de. 
vriez ufer d'une autre manière , & quan 
moins par raiion vous devriez être plus fou vent 
•avec moi , fi vous ne le pouvez par inclination. 

EDONE. 

Mon humeur & la vôtre ont fî peu de rap. 
port enfcmble , qu'il ne faut pas s'étonner fi je ne 
vous recherche guéres : & vous me traitez d'une 
façon fi peu obligeante , que je ne fçaurois me 
réfoudre d'avoir pour vous toute la coroplaifaace 
«[ue vous exigez de moi. 

ERGASIS. 

Comme vous êtes d'un feie dont la douceur 
Tçme IL A & 
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& la retenue font le principal ornement, il me 
femble <joe vous devriez prendre un peu plus de 
peine à cacher ^osempoitemens, & que la né- 
cefllté où vous êtes de vivre avec mot , fi vous 
roulez être dans le monde a?ec honneur , eft 
un motif allez puiflant pour vous obliger -i fau- 
ver du moins les apparences. 

£DÛNL 

Je fçai bien qu'il ne me fêroit pas trop aiffi 
de me féparcr de vous , & qu'une fille jeune 
Se allez bien faite ne peut pas honnêtement 
quiner fon père , quand elle ne veut ni fe met- 
tre en retraite , ni fe marier ; & ma deftinée 
ne permettant pas que je m'attache à une feule 
perionne , & mon humeur étant fort éloignée 
de fuir le monde , je vois bien qu'il faut que 
je demeure toujours avec. vous. Cependant il me 
femble que vous en tirez un peu trop d'avantage : 
vous fouhaiteriezquc je fufle toujours i vos cotez, 

3ue je vous acompagnaftè- dans toutes vos gran- 
es & pénibles occupations, que je me levaflè 
matin , que je me couchafle tard , que je ne re- 
çuflè des vifites que de ceux qui vous font la 
cour , & que je ne priffe des divertiffemens que 
ceui qui font de votre goût, 

£ R G A S I S. 

Je fuis bien aife que vous foyez aujourd'hui 
d'humeur à raifonner ; car vous êtes d'ordinaire 
fi brufque, & vous avez fi peur de paflèr un quart- 
d'heure fans plaifir , que vous ne voulez jamais 
écouter que des chofes qui vous flattent : mais 
puifque vous me donnez un peu d'audience, je 
* * cache- 
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tâcherai de vous détromper , & de vous faire 
voir qu'il n'y a rien de plus honnête que mon 
procédé avec vous ; & que û je ne donne pas 
dans tous vos fèntimens , c'cft principalement 
pour votre bien. Il eft vrai que je ferais bien aifé 
que vous fuffiez fouvent avec moi , & j'avoue 
qu'en cela je me regarde un peu. Votre préfencé 
a quelque choie de (î charmant pour tout le 
«onde , qu'il ne faut pas s'étonner fi je fouhaî, 
te de vous pofféder quelquefois : mais vous m'a- 
vouerez auffi que ma compagnie ne vous de- 
Trait pas être à charge , puifque j ai la com. 
plaifance de vous préparer tous vos divertifle- 
mens , & d'effuyer toute la fatigue qu'il y a à 
ks difpofer : & d'ailleurs quand vous avez 
été long- te m s avec moi , vous en devenez plur 
précieufc aux gens oui vous recherchent , par- 
cequ'ils ne vous poflédcnt pas avec tant de fa- 
cilité. 

^ EDONL 

Je ne doute pas que ce que vous venez de 
dire, ne paroi fle fort raifbnaable i tout autre 
qu'à moi ; mais vous fçavez q ne je ne fuis née 
que pour la joye ,> & que je, fuis même cfua 
tempérament fi délicat , que je ne puis vous 
tenir compagnie dans toutes vos entreprifes. 

£ R G A S I S. 

4 

11 eft vrai que vous êtes née pour la joye , & 
que tous faites même celle de tous les lieux oà 
tous êtes y mais je vous prie de confidérerque 
lorfque tous m'accompagnez» toute ta peine eft 
pour moi , & que vous demeurez toujours vous- 
même 5 que vous ditfîpcz mon chagrin fans en 

Ai} prendre 
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prendre! & que je donne (î bon ordre à toutes 
choies , que tous ne foufrrez poinc avec moi. 
Je fçai bien que ce n'eft pas afiez pour tous 
de ne pas fouftrir > qu'il faut quelque cho/ê qui 
-vous divertiJTe : au/fi je ne trouve pas mau- 
vais que vous (byïez quelquefois dans les hon- 
nêtes divertitfèmens ; & je fuis même bien aife 
de vous accompagner $ mais je ne puis fouf-, 
frir que vous y pafCez toute votre vie , & que 
tous n'ayïez aucune inclination pour les chofes 
férieufês. En vérité > c'eft fçavoir bien peu à 
quoi vous êtes deftinée, & abufer, étrangement 
des avantages que la Nature vous a donnez* 
Tous les hommes vous fuivent, & au- lieu de 
les conduire où leur devoir les appelle , vous les 
amufez i des bagatelles. 

E D O N E, 

Ceft une chofe aflèz plaifante , de me vou- 
loir rendre refponfable de tous les dé forci tes qui 
paroiflent dans le monde. Pourquoi les gens 
qui ont des affaires férieufês , ne les font - ils 
pas , & dequoi s'avifent ils , de me venir cher- 
cher , quand ils ont des occupations importan- 
tantes 9 puifqu'ils doivent bien fçavoir , s'ils ont 
quelque e/pnt , que les affaires & moi n'ayons 
aucan rapport enfèmblé ? * . ■ - l 

E R G A S I S. 

Il y a bien de fin juftice dans ce que vous 
dites ; car enfin , vous fçavez bien que l'on ner* 
fçauroit vivre long tems fans vous , que l'on- 
tous cherche par-tout , & que Vous êtes méV 
me bien plus éloignée de vous communiquer; 
£ ceux qui font dans lés grandes occupations: 

A iij de 
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de la vie , qu'à ceux qui ne font que dans les 
divertifîemeas ; puifque ces premiers agiflènt 
Se tra vaillent pour tous les hommes , aufquels il 
fembie que vous ayïez été donnée pour adoucis 
leurs dépJaiûxs* 

E D O N E. 

Il ne tient pas a vous que je ne patTe ponr 
Une perfonne fort importante : cependant vous 
aurez bien de la peine â me perfuader que je 
quitte ma façon de vivre ordinaire , Se donc 
je me fuis fort bien trouvée jufques a préfent* 
En errer , queile apparence que j'abandonne un 
grand nombre d 'honnêtes gens , qui témoignent 
avoir un fort grand emprelTement pour moi , 
& qui ne me propofent que des chofes agréa- 
bles ; Se cela pour tenir compagnie i quelque 
mé/ançolique , qui paiTe les journées entières 
.dans fon cabinet , ou dans le tumulte des affai- 
res, fous prétexte qu'il, travaille pour le Public ? 

E R G A S I S. 

* Croyez-vous que l'approbation générale de 
toute la terre ne mérite pas bien que vous con- 
traigniez un peu votre humeur? Et d'autre parr, 
eit-if poffible que vous ne vous fooveniez plus 
que vous avez autrefois aimé tout ce que 
vous haïriez a préfent ; que vous m'avez accom- 
pagné fans aucune répugnance dans des voya- 
ges que j'ai faits fur mer & fur terre ; que vous 
vous êtes trouvée fans aucun chagrin dans les 
Aflemblées ou l'on traitoit des affaires les plus 
importantes , Se que vous avez même quelque- 
fois pris un aflez grand divenifTement à vols 

À ii) entre- 



€ Rcctrsit 

entretenir avec de (impies Àrttfans» Avouez 
que ce n'eft que depuis quelques années que 
vous avez changé d'humeur, Se que tous fie 
donnez plus que dans les divertirîemens d'é» 
clac. L'on impute dans . le monde tout ce dé* 
fbrdre â de certaines gens , lefquels avant trou- 
Té le moyen de faire une grande fortune en 
très- peu de tems , Si fe trouvant incapables des 
fatisraûions raisonnables que l'efprit Se la joye 
de bien faire fon devoir peuvent donner , (è 
font jettes dans une licence effrénée , & vous 
ont mife de toutes leurs parties , où vous avez 
couru un grand rifquc de perdre votre réputa- 
tion. C'eft ce qui vous a fait parTer pour une 
Coquette qui n'a aucun égard au mérite des 
gens. & qui ne confidere que ceux qui la 
mettent de beaucoup de Fêtes & de Cadeaux. 
Si vous aviez eu autant de foin de votre répu- 
tation que vouf y étiez obligée , vous auriez 
remis ces gens dans le bon chemin , tous au- 
riez réglé leur dépenfe & leurs divertiffemenst 
Se vous n'auriez pas fourTert qu'un .homme 
d'un mérite très- rate» dont Je nom eft ait» 
connu , fe perdit pour avoir eu trop d'empred 
ftment pour vous > Se pour vous en avoir don« 
né des marques rrop éclatantes, Ce malheur 
m'oblige de veille* de plus prés fur votre con 7 
duite ; 3c fi je ne puis la régler , duxppins je, 
ferai tout mou poflible pour empêcher mes amis 
d'avoir trop de çomplaifance pour vous. 

EDONE, 

' Sans me dérendre de tout ce que vous m'im- 
putez, & où je ne crois néanmoins avoir au- 
cune part , je vous dirai feulement que vous avei 

un 
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un ami, & dont vous faites une eftime parti- 
culière , que j'aurois la plus grande joye du mon- 
de de mettre de mon parti. Je vous avoue que 
je ne le fouhaite pas feulement par un fcntiment 
d'ambition , 8c parcequ'il eft dans un pofte fort 
éminent i mais qu'il y a un peu d'inclination 
mêlée ; car bien qu'il ne m'ait pas rendu de 
fréquentes vifïtes , je l'ai trouvé autrefois tel- 
lement difpofé à être de mes amis, qu'iin'ja 
rien au monde que je ne rifle pour tous le dé- 
rober. 

E R G A S I S. 

En vérité cette conquête tous feroit bien glo- 
iieufe ; mais (i vous ne devenez pas plus rai- 
fonnabie , je doute fort que vous la puiffiez ja- 
mais faire. Celui dont je vois bien que vous me 
voulez parler , a le cœnr tendre & famé pafllon- 
née , & cela fuffit pour qu'il ne vous haï/Te pas : 
mais comme il a beaucoup de vertu , il fetahai» 
tetoit que vos fentimens & iros ad ton s fuffenc 
6n peu mieux réglées ; & je m'aiTure que s'il 
vo/oit un changement avantageux dans votre 
conduite, les grandes occupations qu'il a, & donc 
tout autre feroit accablé , n'empecheroient pas 
qu'il ne ffi t bien aife de vous pofféder quelquefois, 

EDONE, 

Le procédé de votre ami avec moi eft tout- 
i fait particulier : au-lieu que tout le monde 
me cherche , il faut que je l'aille trouver , ce 
qui n'eft pas une petite mortification pour moi 5 
éc encore que je prenne ion tems : il eft fi fier, 
qu'il ne me vient voir que lorfqu'il n'a plus rien 
a faire. J'ai beau me préfenter i lui , il ne me 

( A iiij lionne 
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donne audience que lorfqtt'il n'y a plus perfbtr* 
ne qui le demande. Enfin il eft impoilible que 
je jouïiîe de lux un moment en particulier > & 
Je peu de tems qu'il me donne, je fuis obligée 
de le partager avec toute h famille. Je ne 
me rebute pas néanmoins , & je ne délefpere 
point qu'il ne m'aime quelque jour on peu plus 
qu'il ne fait à prcfenr. 

E R G À S I £ 

Je tous ai déjà dît qu'il n'a aucune aver- 
sion pour vous , & qu'il auroit plus de com- 
merce avec vous , fi vous -deveniez capable d'ai- 
mer les chofes férieufès & folides , comme les 
belles Lettres & les beaux Arts , pour lefqueis 
tous voyez qu'il fait toutes chofes. De plus. , 
s'il eft vrai que vous le confidériez autant que 
vous le témoignez , & que vous ayïez un vé« 
ritabk delTein de toucher fon cœur , que n'êtes- 
vous de toutes nos parties ? Vous, fçavez que 
je ne lé quitte guéres ; ainfi vous pourriez en, 
être avec bientëance : &,^uis vous vous êtes 
mis dans le monde fur un certain pied , que 
l'on ne trouve poiat mauvais eue vous foyïez 
avec dts hommes , pourvu qu'ils foient connus 
pour avoir de la vertu. Vous fçavez qu'il fait 
bien de petits voyages pour te fervice de fon 
Prince & de l^Etat : ne pourriez- vous pas <juel* 
quefois le divertir par le chemia ? En vérité , 
vous ne feriez pas inutile à conferver une fente! 
aufli précieufe que la fie n ne, & vous fçavez com- 
bien de gens vous en auroient obligation* 



EDONÊ 
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EDONE, 

Quoique je vous aye «fit que je confidére 
beaucoup vptre ami , je ne fuis pas néanmoins 
ré/oluc de faire toutes ces avances ; & il me 
femble que je fuis aflêz confidérable dans le 
monde pour être un peu recherchée , ? même 
du plus grand de tous les hommes * & quand je 
n'aurois d'autre avantage que d'être aflez bien 
avec le Maître de celui dont vous me parlez , il 
me femble qu'il devroit nïeftimer davantage 
qu'il ne fait. 

t R G A S I S. 

Ne vous en orgueilliffez pas de ce que le 
grand Prince dont vous parlez , vous rend 
quelques vi fîtes ; & fçachez que ce n'eft que 
pour fe délafler des grandes fatigues qu'il eft 
obligé de fouffrir , en gouvernant tout /êul , 
& d'une manière qui le fait admirer par toute 
la terre ; H eft dans un âge où il ne lui eft pas 
permis de vous fuir ; mais après tout , f ça chez , 
puifque cela vient à propos , qu'il ne trouve 
point du tout bon que vous infpiriez à Tes Su- 
jets des fentimens fî éloignez de ceux qu'ils 
doivent avoir. Il eft réfolu d'y apporter du 
remède : vous fçavez qu'il vous a déjà re- 
tranché la bizarre fatisfadlion que vous pre- 
niez de voir les. plus honnêtes gens de fon Etat 
s'égorger pour le moindre petit démêlé ; que 
la joye que vous donnez par une agréable mé- 
difance , n'eft plus à la mode , depuis que ce 
Prince a témoigné qu'il ne vouloit pas que la 
raillerie pafsât jufqu'â la fatyre j que l'on a 
«ême banni du Théâtxe certaines libertez qui 

A t étoient 
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et oient de mauvais exemple , & qui fcandali- 
foienc tous les honnêtes - gens : mais il n'en 
veut pas demeurer là ; car il ne veut plus que 
tous ierviez de prétexte de mal faire a Tes Su- 
jets , 8c que l'on sexeufe en difant que Ton 
n'a rien fait que pour vous. Il faut , £ vous 
fpuhaitez qu'il vous confidére toujours , & qu'il 
tous conlerve dans fes Etats l'autorité que 
tous Y aviez acquife, que vous preniez au- 
tant de peine a détromper fes Sujets , qu'il 
femble que tous avez pris de contentement i 
Jes aveugler j que vous leur fafliez connoître* 
que le feul moyen de tous avoir elî d'être 
bien réglez dans toute leur conduite ; & pour 
fc dégager des m au va i fes habitudes qu'ils ont 
contractées dans un tems de licence , les obji- 
er â me confidérer plus qu'ils n'ont jamais 
ait : il veut même que les Sujets ne reçoivent' 
aucune grâce de tous que par mon entremife» 
& que vous ne failiez bon vifage qu'à ceux qui 
auront fuivi mes ordres. Dans ces derniers 
tems, tous avez été réduite à ,de certaines So-! 
cierez qni ont fait grand bruit dans le monde, 
compofées de gens qui n'étoient point du tout' 
de mes amis , 8c l'on ne tous voyoit ja- 
mais autre part. Le Prince entend que tous 
foyïez partout, que tous fafliez ïa'joye de 
tout le monde : il prétend que vous affiftiez 
dans les Académies , que tous montiez â 
cheval pour tous trouver aux Revues qu'ir 
fait de fes Troupes pour les maintenir dans;* 
la difeipline Militaire; 8c il n'entend pas que* 
l'honneur qu'il vous a fait de vous donner 
une place dans les Confeils > tous difpenie ' 
de vous trouver quelquefois dans les bouti- 1 

* ques 
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ques des Artifans & dans les cabanes de Ber- 
gers. 

E D O N £. 

Je trouve beaucoup de rai Ton à tout ee que 
vous dites : mais je défefpere de pouvoir fai- 
re tant de chofes -, car enfin , je ne puis pas 
erre partout. Vous feavez que je dois donnet 
quelques heures à ce grand Prince , je ne fçau- 
rois me refufer à la Cour ; tout le refte du mon* 
de me fouhaire : comment pourrai je ne mé- 
contenter perfonne ? Car je n'emens autre chofe 
dans le monde que des plaintes de ce que l'on 
me me poflede pas. 

£ R G A S I S. 

Pour ce qui eft du Prince , il ne s'apperce- 
vra jamais de votre abfence, pourvu qu'il 
{cache que vous êtes avec Ces Sujets, & que 
par votre moyen ils s'occupent à faire leur 
devoir : quand il fçaura que vous faites f «ap- 
porter avec joyc le fardeau des grandes affai- 
res à ceux qui en ont la direction ; que vous 
faites que les gens qui font obligez de travail- 
ler fans reJâcne pour la iubûftance de leuts 
familles , le font fans chagrin : & ne croyez 
pas que ces chofes foient fort difficiles. N'eft» 
il pas vrai que vous avez fait paffer des an- 
nées toutes entières à des gens , & aflez agréa- 
blement , dans l'efpérance de vous poffeder un 
moment ? Vous n'avez feulement qu'à vous 
montrer pour contenter bien du monde. Si vous 
appréhendez de faite dss mécontens , ne pro- 
mettez jamais que ce que vous pourrez accor- 
der : faites voir que tous êtes a ceux qui ont 

A vj plus 
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plus de mérite : faites en forte que l'on fe pec- 
loade que vous n'accordez point de faveurs qui 
ne foient fort confidérables , pu i (qu'elles n'ont 
d'autre prix que celui que leur donne celui qui 
les reçoit j de for te que vous pourriez être toute 
entière à une peribnne , qu'elle n'en feroit pas 
plus heureufe x fi par bizarrerie elle s'alloit ima*. 
giner qu'elle ne le feroit pas. . Ne vous lai fiez 
pas trop infatuer de la Cour ; fi ceux qui la 
compofent ont du mérite, comme il faut de- 
meurer d'accord que la plupart en ont , & qu'ils 
■veulent imiter leur Prince, ils n'exigeront rien 
de vous qui ne foit dans l'ordre : ils de 1 étire- 
ront d'accord que vous n'êtes pas feulement 
pour eux j & G vous feavez conferver l'autorité 
qu'ils vous ont donnée, ils fc verront obligez 
de vous fuivre partout : deforte que vous pour- 
rez faire des Courtifans accomplis , en leur fai- 
sant aimer pour vous tout ce qu'il y a de loua- 
ble. Vous ferez encore réflexion > que pour vous 
rendre agréable , vous devez vous faire fouhai- 
ter long te m s ; que vous devez vous arrêter peu 
en un même lieu, de peur qu'en vous exami- 
nant de trop près, Ton ne remarque en vous 
quelques défauts dont l'on ne s'appercoit pas 
d'abord; que vous devez traiter les gens félon 
leur portée , & pour cela feavoir* autant que 
vous pourrez , celle de tout le monde , afin de 
vous accommoder à leur manière d*agirj que 
votre abord ne doit pas être trop riant ^de-peur 
que l'on ne vous engage à augmenter vos fa* 
veurs, ce qui vous feroit impolCble 5 &! enfin \ 
que bien que vous ne foyïez plus guéres fenfibte 
aux gens qui ont accoutumé de vous pofleder , 
ils s'apperçxûvent bien néanmoins quand ils vous 
perdent ; c'e/lpourquoi lexfque vous ferez obli- 
gée 
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gée de vous éloigner d'eux , tous le devez faire ^ 
tout doucement . & dans ce même tems vous 
leur devez infpirer l'envie de me connottre & de 
me pratiquer, car c'eft: ie meilleur remède qu'ils 
puiiïènt avoir pour fupporter vocie abfence avec 
noias de déplaifîr. 

EDONL 

H eft împo/IIble de ne fe pas rendre a de fi 
fortes raifôns 5 & quand vous me propofez de 
plaire au plus grand Prince du monde , d'ac- 
quérir l'eftime de votre iJluftre ami , de faiie 
mon Je voir > & de vous contenter , je ne dois 
rien trouver d'impofïïble ; c'eft pourquoi je fuis 
réfoluë de ne vous plus abandonner , d'être la 
compagne de tous vos travaux , d'être l'amie de 
. tous vos amis, Se l'ennemie déclarée de tous vos 
ennemis > de n'avoir point de plus grande paffioo . 
que de plaire à notre Prince , Se contribuer , au* 
tant qu'il me fera pofllble , à rendre fes Sujets 
heureux , d'être toujours de belle humeur auprès 
de votre ami , & afin de vivre d'une manière fi 
avantageufe pour ma réputation que ceux qui 
ont médit de moi s'en repentent > Se qu'ils foienx 
obligez d'avouer que j'ai le fond bon , & que 
fans un peu de légèreté Se d'inconstance , qui fait 
que je m'emporte facilement > je fetois une amie 
tort à fouhaiter. 
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GÉNÉALOGIE 

DU TRAVAIL 

ET DE LA VOLUPTÉ. 

LE Ciel après fa réparation de corps & de 
biens d'avec fa femme Cibelle , époufa la 
Necejftté fille du Deftin & de la Fortune. Son 
père le Deftin Pavoic fait élever avec les Mufes , 
& en la compagnie des Poètes & des Philo- 
sophes, Elle croit d'un efprit vif & agtiîant , 
facile en inventions ; toujours occupée à 
chercher quelques nouveaux moyens pour 
Venir à bout de ce qu'elle entreprenoit : mais 
comme elle n'avoit ni beauté ni bonne grâ- 
ce , & encore moins de bien , elle ne pi ai foi t 
i perfonne , & ne pou voit trouver de parti 
pour fe marier. Cependant elle étoit beau- 
coup à charge aux Mufes, qui ne pouvant 
plus fapporter la dépenfe de fon entretien» 
prièrent le Deftin fon père de tes en délivrer 
par quelque moyen que ce fut ; ce qui lui fit 
naître l'envie de la faire époufer â km ancien 
ami le Ciel > auquel il perfuada qu'à l'âge qu'il 
avoit , & féparé comme il étoit d'avec fa 
femme > fans apparence de fe rejoindre ja- 
mais , il ne pouvoit mieux faire que de fe 
marier à quelque honnête perfonne qui eut 
£>in de lui, prenant de- là occafion de lui offrir 
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fa fille , & Pafluranr qu'elle étoit difoofée à 
faire toutes chofes pour mériter fon affe&ion : 
comme en effet , la Neceffité fuivant le confeil 
du Defiin fon père , fit fi bien par Tes foumif- 
fions & par fes affiduitez , qu'elle fçut gagner 
ce bon vieillard ; mais la plus forte confidé* 
% ration qui le fît^ réfoudre davantage à cette 
affaire , ce fat qu'il confîdéra que tout le 
mauvais ménage d'avec lui & C'tbelle , avoir 
été caufé par les trop grandes richefles qu'elle 
poftèdoit de fon propre , qui Ta voient rendue 
affez préfomptueufe pour le méprifer , pour 
croire qu'elle pou voit fe paffer de lui , & me- 
tte avoir des commerces fecrets avec Pluton , 
qui lui déplaifoient extrêmement. Ainfi il fut 
perfuadé qu'il feroit fort bien d'époufer une 
perfonne de naiffance , qui n'ayant aucun bien , 
lui feroit obligée de toute fa fortune, & ne 
connoîcroit d'autres rrcheflès que celles dont il 
lui feroit part , qui feroient plus que fuffifantes 
pour la rendre éternellement heureufe. Ce ma* 
riage fat conclu de cette forte , & le Ciel époufà 
U Néeejfité avec fes droits , qui n'étoient au- 
tres que fon e/prit vigilant, fon affiduité & fà 
fôumiffion. 

De ce mariage eft veauë la Vertu , qui des 
fa plus tendre jeunefle donna des efpérances 
d'une mer veille a fe beauté : aufii quand elle 
fat grande , elle (è fit admirer de tout le mon- 
dé. Tous les Dieux de l'Olympe vouloient la 
connoitxe : néanmoins comme elle étoit d'une^ 
humeur altiere , fe donnant une grande H-, 
berté de reprocher aux gens tous leurs dé- 
fauts, elle n'étoit pas trop bien venue dans 
fcs lieux où elle alloit : bailleurs fa mère W 
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Nécejfitê avec qui elle étoic prefque toujours, 
étoit de Ton naturel fort honteufe & peu ac- 
coutumée à hanter chez les Grands ; toujours, 
fort Amplement véruës & à la vieille mode» 
ce qui failoit qu'elles n'ofoient hanter les 
Dieux de qualité. Cette forte de vie leur étant 
devenue ennuyeufe , elles alloient aflez fou- 
vent voir les Mu Tes , les Poètes & les Philo- 
fophes leurs anciens amis , de qui elles rece- 
voient un meilleur accueil. Cela les fit pen- 
fer à retourner avec eux , pour y demeurer rou* 
jours. Ce que la Nécejfitê fit trouver bon au 
Ciel fon mari , qui lui permit cette retraite 
d'autant plus volontiers , qu'il jugea que les 
bonnes qualitez de fa fille ta Vertu pourroienj; 
fervir de quelque chofe pour corriger les hom* 
mes de leurs défauts. Etant ainfi retournées 
fur le Parna/Iè, les Mufes leur y firent donner 
un logement , où la Vertu s'étant fait connoî. 
tre, elle s'y fit des admirateurs de tous ceux 
qui la purent voir. Les Mufes faiibient tout ce 
qu'elles pouvoient pour exalter le mérite de 
leur nouvelle Hôte/Te , afin de lui donner de la 
réputation , & engager quelqu'un dans fa re- 
cherche 5 mais peribnne n'y vouloir entendre. 
On vouioitbien la voir & l'admirer, avouer mê- 
me qu'elle avoir toute la raifon du monde dans 
les réprimandes qu'elle faifoit : mais pas un ne 
s'en vouloit charger, ni s'allier pour toujours 
avec une perfonne dont la manière de vivre 
étoit au/fi extraordinaire que la fienne. Elle 
demeura dé cette forte long-tems à fe pourvoir , 
jùfques à ce que le S f avoir , homme fage & 
un peu âgé , à qui cette humeur févere & vé- 
tidique ne déplaifoit pas , la rechercha , & du 

_ consentement 
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. contentement de Tes père 8c mère , l'époufa au 
grand contentement de tout le Parnaflè. 

lis n'eurent qu'un fils nommé le Travail , 
qui leur fie arîèz de peine à élever dans fa jeu» 
nèfle. Quand il fut grand , il devine d'une 
humeur agilfance & laborieufe , n'étant ja- 
mais fans faire quelque choie» Un jour qu'il 
étoic occupé à un ouvrage de conféqpence , 
que ùl mère la Vertu lui avoit commandé > il 
vie la Récompenfe fille du Mérite 8c de la Raifort , 
dont il devint éperdument amoureux. C'é- 
tait une jeune perfonne , d'une Beauté fingu- 
liere, 8c d'une humeur tout à-fait charmante: 

. toutes fç$ actions étoient fi naturelles , 8c fon 
air Ç\ engageant , qu'il n'y aveit perfonne qui 

• ne l'aimât 8c ne la voulût poflèHer. Le Travail 
qui fut touché de tant d'aimables qualitez , fe 
réfolut de faire toutes chofes pour l'avoir en 
mariage : 8c comme elle ne manquoit pas 
d'amans , il jugea qu'il auroit beaucoup dp 
traverfes à furmontet dans la recherche qu'il 
vouloir entreprendre : mais la Belle lui ayant 
donné quelque affurance qu'il ne lui déplaifoit 
pas , il fe réfolut d'etfuyer toutes fortes de 
difEcultez : 8c de fait , après une infinité de 

feipes , après beaucoup d'allées & de venues- > 
affaire fut conclue avec le Mérite 8c la Rai fon y 
père & mère de la Rétomfenfe ; lefquels après 
y avoir bien pertfé , 8c avoir examiné les qua- 
litez de leur fille 8c de fon amant , l'amour 
réciproque qu'ils fe portoient , les fatigues 
que le Travail avoit fourTèrtes avec tant d'afli- 
auité , de patience 8c de perféverance , la Ver» 
tu s'en étant au/0 mêlée , y donnèrent volon- 
tiers leur confçncemem, tys curent même avis 

^ue 
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que cette affaire avoit été rcfoluë par U Chl 
grand-pere de l'époux; En effet , U Travail 
& la Récomtnft étoient tellement bien aflbr- 
tis, que l'on pouvoit dire qu'ils étoient nez 
l'un pour l'autre : aufli leur mariage fur par- 
faitement heureux , par la bonne intelligence 
où ils récurent ; car le Travail confèrvant pont 
fa femme le même amour qu'il loi avoit tou- 
jours porté , avoit de continuels emprefiemens 
pour être en fa compagnie , & n'avoir point 
de plus grand déplaifir que de ne la voir pas a/lè* 
fouvent , encore ne la croyoit il pis où il la 
voyoit. Sa femme n'en faifoit pas moins de 
fon côté , gardant une conduite fi réglée & û 
judicieuse , qu'elle ne lui donna jamais aucune 
occafion de chagrin , & ne voulut jamais fê 
trouver en aucun lien , que fon mari n'y fût 
auflï 

Ce mariage fut encore heureux par fa fé- 
condité , car il en fbrtit trois enfans , deux 
filles & nn fils. Le fils qui étoit le cadet , 
s'appelloit U Repos: il étoit bien fait de fa per- 
fbnne , agréable > infinnant , bien veau pat» 
tout où il ailoit ; fa nobleflè & fes belles qna- 
lires le faifoient confidérer , eftwner & détirer 
•de tout le monde , & principalement des gens 
fiches. U n'avoir pas l'humeur f\ alriere & fi 
généreu fe que (es feeurs ; il ne hantott que 
îles perfonnes pacifiques & £eti entreprenantes 
contre lui. Son père en étoit fâché , êc fai- 
foit tout fon potfibîe pour le rendre pins agif- 
fant qu'il n'étoit : mais il fuyoit fa préfcnce» 
pareequ'il te follicitoit fhns cefle de faire 
quelque chofe , & ne lut donnoit aucun relâ- 
che : ce qui devint tellement insupportable, 

au 
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au Repos , & fon humeur ne pouvant fouftnr 
davantage celte de fon père , qui lui étoit fi 
fort oppofée , il en conçût on tel dépit , que 
s'étant joint avec la Parejfe, avec laquelle il 
avoir noué une étroite amitié , ils firent derTein 
ensemble de lui ôter la vie. Le Travail fon pè- 
re, vigilant comme il étoit, ne fut pas long- 
tems (ans découvrir cette conjuration ; dequoi 
n'étant que trop afluré , il châtia ce fils dé- 
naturé d'auprès de fui , fans vouloir jamais le 
revoir : & le Repos touché de repentir , ou pouffé 
par quelque autre motif, fe retira chez des per- 
sonnes dévouées au fervice des Dieux , ou il a 
toujours demeuré. 

Les deux filles du Travail étoient la Gloirt 
Se la Volupté , toutes -deux fort belles per fon- 
ces , rcflèroblant entièrement à leur mère la 
Méoempenfo , & de telle forte, quefouvent l'on 
les prcnoit pour die , ce qui faifoit qu'elle 
les aimoit beaucoup. Le Travail auffi les ai- 
moit uniquement , tant pour leur propre mé- 
rite , que poux cette refiembknce qui le fai- 
fcit reflirovenir de (es premières amours. Les 
fiWes de leur côté , répondoient parfaitement à 
cette amitié , & ne quittoient prefque jamais 
leur père & mère , en quelque lieu qu'ils puf* 
iênt aller » toit chez les particuliers , foit chez 
le» Princes & Monarques , où ils fe piaifoient 
davantage de faire leur demeure , & on sir 
■étoient fort bien venus , fe trouvant atec 
eux indifféremment aux affaires de la Guerre 
& de la Paix , dans les Batailles & dans 1er 
Confeils. 11 eft vrai que la Volupté n'avoit pas 
le cœur û fier que la Gloire fa foeur ; car an 
lieu que la Gloire ne fongeoit qu'A des cfcofet 

élevée* 
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élevées , & ne vouloir fréquenter que les 
Grands » ou des gens de grand efprit , ayant 
beaucoup de mépris pour toute autre chofè* 
la Volufté au contraire fe p lai foi t à tout > ai- 
mant autant les affaires de néant que celles 
d'importance , les gens d'efprit médiocre 
que ceux qui en ont beaucoup , les petits que 
les grands , carénant également un chacun ; 
ce qui lui gagnoit le cœur de tout le monde : 
& comme de (on naturel elle étoit fort curieu- 
rieufe , elle fe plaifoit à faire de petits voyages en 
fon particulier chez des gens qui écoient bien 
aifes de l'avoir en leur compagnie , pourvu 
qu'elle ne fût point avec (on père & fà fecur , 
dont l'aufterité leur donooît trop de contra in» 
te. Ces petites parues donnèrent une grande 
atteinte à fa réputation , n'étant pas poffible 
de voir une fille bien faite hanter fi familière- 
ment avec tant de monde fans en parler. Mais 
ce qui penfa la ruiner entièrement > ce fut 
qu'en ce même tems une fille débauchée qui 
avoit quelque air du vifage de U Volupté * 
mais beaucoup d'affe&erie , fe mit en l'efprit 
de prendre le même nom , pour fe donner une 
plus facile entrée en toutes fortes de lieux. 
Elle étoit fille du Loifir de d* la Débauche , 
gens de néant & du dernier. mépris ; & com- 
me elle n'avoit ni nàifTance ni honneur v elle 
/e mêla indifféremment avec toute forte de 
inonde» menant une vie infâme & fi déré- 
glée , qu'elle pafloit pour une perdue. Cette 
reflemblance de noms fit qu'on attribuoit à la 
véritable Volupté tous les dé (ordres de la fauf- 
fe ; ce qui l'obligea d'avoir de grands éclair* 
ciuemens avec, fon père le .Travail > qui fe 

trompoit 
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crotnpoit comme tout Je relie du monde â cette 
reifemblance : mais Ton innocence pour toutes 
les chofes dont on l'accu foie , lui donnoit une 
grande aflûrancc pour fe juiîifier. Elle fit con- 
noitre à Ton père que la plupart de ceux qu'elle 
fcantoit le. plus , étoient de fes meilleurs amis 
& de Tes Ancêtres , U Vertu & le S f avoir , & 
Qu'elle étoit chérie de toute une Seûe de Philo- 
sophes ; Se qu'enfin elle ne voyoit que des 
gens dont les moeurs étoient louables & dans 
l'ordre. 



PREMIERE ELEGIE. 

TIrfîs, c'eft malgré moi que mon ame eft 
feifie 
Du furieux tranfport qui fuit la jaloufie ) 
Que mon cœur inft&é de ce mortel poifon 
Confulte Ton dépit plutôt que la raifon. 
Je ne puis plus lorig.tems vous celer mon mar- 
tyre, - 
Je foufrre nuit & jour, fans ccflê je foupire. 
Je ne fçaurois guérir des douleurs que je fèns, 
Tous mes efforts font vains , & mes maux trop 

preflans. 

Dans ce funefte état j*ai perdu l'efpérance» 
De voir fi tôt finir leur dure violence. 

Ma jaloufe fureur redouble mon tourment» 
Et remplit biof\efprit4'ua chagrifr véhément, 

Mon 



.* 



xi Recueil 

Mon cœur croit ce qu'il craint, à tous momenr 

i! tremble 
Quand je Içai que Tirfis & Philis yont en- 

femble. 

Par mes pleurs redoublez je plains mon trille 
fort; 

Enfin je fuis jaloufê , & jufqoes a la mort. 
Les dépits , les loupcons qui déchirent mon 
ame, 

Augmentent ma douleur fans éteindre ma flâme: 
Et pour dernier malheur» peut-être en ce mo- 
ment , 

Ma rivale en fecret Te rît de mon tourment. 
Et Tirfls fans longer a guérir mes fbiblcfles, 
Goûte mille douceurs dans Tes tendres ca- 
rences ; 
Il pâme de plaifir quand mes vives douleurs 
Font pâlir mon vifage, & font couler mes 
pleurs; 

Et ce perfide enfin , cet ingrat > ce volage , 
Lui promet de (on coeur un éternel hommage» 
Et mes foins empreflèz & ma tendre amitié 
Ne produifent en lui qu'une foible pitié» . 
Mon amour outragé d'une telle rencontre, 
Sollicite ma haine » Se veut qu'elle le montre. 
En faifapt éclater en ce moment fatal» 
Unicmcde qui.foit ajUB.graji4 q«e mon mali 
t Mais 
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Mais toute ma fureur , quoiqu'elle foit extrême , 
Ne me fçauroit venger fans me punir moi- 
. même $** 
-v Puifque je l'aime encor , tout volage qu'il/ft, 
Et qu'en dépit de moi ce perfide me plaît , 
Malgré l'oubli cruel & l'inconftanre flâme 
Qtti ternit fi fouvent la gloire de Ton ame : 
L'amour qui fuit de près fon infidélité, 
Triomphe- de mon cœur & de ma liberté. 
Je combattrais en vain , Tirfis a trop de char* 

mes; 
Mon cœur pour réfifter , a d'inutiles armes. 

Helas! je me trahis quand j'agis autrement: 
Je ne (çaurois l'aimer fans l'aimer ardemment. 
Mais 1» cœur d'un volage aifément fe renfla 1 me, 
Un foupir amoureux peut engager une ame • 
lied bien mal-aifé qu'il ne paye à fon tour 
Une confiante ardeur par un confiant amour * 
Tachons de le gagner , rappelions l'efpérance > 
Amour /êconde-moi , montre ici ta pu i (Tan ce, 
Et cous retigeant tous deux fous une même loi , 
Triomphe de Tirfis auffi-bien que de moi 
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POUR LA REINE 

DE SUEDE. 
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Elle lumière vagabonde, 
Mobile , fource de clarté , 
Flambeau d'éternelle Beauté» 
Oeil du jour qui voit tout le monde, 
Soleiî qui dans un char fi pur 
Te promenés defius l'azur 
Avec un appareil fi fuperbe & fi grave , 
Vois-tu rien de fi beau de ton trône orgueil- 
leux» 

Que la fille du grand Guitare ; 
Et le Ciel a-fil rien qui (bit fi merveilleux ? 

' Ne craindras- tu point qu'à ta honte, - 
Cet Aftrc qui fe levé au Nord , 
Fatal au bonheur de ton fort. 
En lumière ne te fur monte ? 

Déjà Ton matin plus brillant» 
Que ton midi chaud & brûlant » 
Semble te menacée d'une trifte avanturè : 
Tout le monde étonné de fes divins appas , 

Dit 
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Dit que l'honneur de Ja Nature 
N*eft plus au Firmament , qu'il tSt ici- bas. 

Tout court en Tain la texte & l'onde 

Pour en être eftimé Je Roi ; 

Puifquelanuit avecque toi 

Partage l'Empire du monde : 

Mais cet autre Soleil plus beau, 

Par un miracle tout nouveau 
Eclaire ea méme-tems la terre universelle , 
Ses layons en tous lieux s'épendent avec bruit , 

Et de leur lumière immortelle, 
L'éclat ne fouffre point d'éclipfe ni de nuit. 

c 

Que cette Reine qu'on admire 
Eft digne fille de ce Roi, 
Qui portant eu tousjieux l'effroi f 
Soumettoit tout à fon Empire i 
Mais des palmes queuce Héros 
S'acquit au mépris du repos , 
Le nomjbre glorieux fut fatal â fà vie , 
U ne pouvoir périr , cet honneur 4es Guer- 
riers, « 

Malgré les efforts de l'envie , 
Qu'abattu ions le faix de (es proprcs.ktuiiers^; 

L'Univers qui pleura la perte 
De ce Prince qu'il réveroit , 
Ne crut pas quand il la pleurait, 
Qtfefce put être recouverte : 

'**" « * B Maïs 
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Mais lors on miracle naiflant 9 
Qui de ce Monarque puiflant 
Poavoit feul occuper la place par Tes charmes» 
Héritant de fon nom comme de fa vertu, 

En reprenant fês mêmes armes , 
Som lear puiflant effort avoir PAigle abattu. 
Cette Princeflè tonte iHuftre # 
La gloire de cet Univers, 
Par mille avantages divers 
Des pins grands Rois ternit le Iuftrej 
Et Tes vertus Se Ces beaux yeux 
Dans le coeur de nos demi- Dieux 9 
Ont fi bien feu porter le refpecl & la crainte » 
Que pendant que l'Eut ope endure (bus le faix 

Des malheurs dont elle eft atteinte» 
Seule dans Tes Etats ehe garde la paix; 

A • préfent quel Prince barbare , 

Pouffe d'un efprit inhumain , 

Entreprendroit d'armer fa main 

Contre une merveille fi-rare ? 

Qui pourroit ne refpeâcr pas , . ; 

Les miracles & les appas 
Dont le Ciel enrichit ce chef-d'œuvre des Kér 

nés* 

Si l'envie entreprend de tronbler fon bonheur > 

Ses entreprîtes feront vaines , 
Et fa témérité fera fon déshonneur : 

Chez 
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Chez mte Reine (ans fecoode 
Qui fur les autres a le frit * ' 

£ft l'azile des beaux efprits , 
Et l'élite de tout le monde : 
Les plaifirs d'honneur revêtus, 
les Sciences & les Vertus 
Ont fait de Ton Palais le Temple de la Gloire. 
Les neuf Sgayantes fœtus du bel auteur du jour, 

Ces -dignes filles de mémoire 
Compofent Jà fupetbe de magnifique Couc. 
Dans ion rare efprit font eodeûs 
Toutes les hautes qualitez., 
il eft la fource da beautés , 
Et le tréfor des belles choies : : 
Ma^stfdaas Ton illuArc coeur . 
Arec tant «fiéçlat & d'honneur 
if* plu* grandes ymusioat leur pai£We^e*i- 
pire , 

$i c'enVIà qu'elles ont leur trône gîorleut , 

Sans les offenfer on peut dire . 

* -'» 

Qu'anûl le. Pieu d'amour a la fien dans les 
yeux. 

\ -, Pas un rapport affez fidèle , 
, La renommée avec foyoix. 
Nous a dit plus de mille fois 
- . . Combien cette Princefiê eft belle : 
«Sa diyine aine & (bn beau corps, 

S ij Font 



I 
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Foat 4in mélange de tréfors, ^ 
Qui de la opta 'fie Dieu (bat JèSflui'Aeauxou- 

vrages. 
Enfin parmi les fleurs donc brille Ton printems » 

Elle a les plus grands avantages 
Que i'efprit peut tir*r de l'ufage & du tetas. 

On dit que (ans faire une Injure 

A (es adorables attrait? , * »- 
~On ne peut faire des portraits ' . : - •" 

De ce miracle de Nature r " 

Mais le tableav qu'on nous en fait» 

Encore qu'il foi t moins parfait» 
Efface toutl'éclat des chëfes animée* i 
Et quoique datiez loin nous 'viehffefft Tes rayons 

Notâmes en font plus charmées , 
Qge te le {©nr>nosye*r:de ce quenoiç voyons. 

Terre , heureufement a /Ter vie 

£ cet Aftre *de qui T&rfaç * 

Embellit tant votre climat , 

Ahï qu'on vous doit porter envie ! # . 
• •' * • Ecvous-ifcspeupfts"(i > VânWi l '" '■ ' 

Qui voyez de près fes beautez, ' 
Que vous êtes heureux 'àtfptoQâétdc't le monde! 
Que vous êtes chéris & protège* dès Cteuz, 

Par nne grâce fans féconde, 
Qui fak-régaerfttr Vous le c&èfcd'ûcûvre dea 
Dieux.'-' "- ! : •'■"* 
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Cen'eft pas que fon doux Empire " . 

Ne s'&ende en des Hcax divers 9 , ' 

Et qu'a? ec vous tout l'Univers 

Ne la refpe&e & ne l'admire ; 

Cet honneur eft commun à tous; 

Vous ne pouvez avoir fur nous 
Que la gloire devoir de plus prés fa lumière p U 
Si le fort ne foumet à fes attraits vainqueurs 

L'Empire de la terre entière, 
Son mérite la rend Reine de tous les cœurs. 

Que de fon bonheur .on doit croire 
Son fexe vain & fatisfait , 
Depuis qu'un Sujet Û parfait 
En relevé partout la gloire ! 

L'autre ne doit plus l'emporter, 
Puifqu'il ne feauroit fe vanter 
Que le Ciel l'ait béni d'une grâce pareille. 
Mais c'eft trop , mes défirs, je n'ai pas le pou- 
voir * 

D'exprimer bien une merveille 
Que jamais mon efprit ne fçauroit concevoir 
Je crains de lui faire une offenfc : 
Pour en parler plus dignement , 
Ce travail eft dû feulement 
Au Dieu même de l'Eloquence : 
Ceft lui qui doit dire en tous lieux , 
^ ^ Que depuis que roulent les Cieux, 
B : a a rien vu de tel fur Je plus fameux Trône, 

*iij Et 
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Et qu'A doit publier par fes écrits divers , 

Que cette fçaranre Amazone 
Eft l'exemple, & l'amour de tout cet Univers. 



M£T A MOR P HO S E DES 
Yeux de Pbîlls en Ajhes. 

B Eaux ennemis du jour, dont les feuillages 
(ombres 
Confèrent le repos , le fîlence & les ombres , 
Confidens immortels des âges & des rems; 
Vieux enfans de la Terre , agréables Titans, 
Quijufmics dans le Ciel, fans crainte du To*. 

nere, 
Allez faire au Soleil une innocente guerre» 
Chênes , Palais facrez de nos premiers Ayeux * 
Conseillers dts humains , Interprètes des, 

Dieux: 
Je ne fuis point venu dans cette nuit obfcure 
Rechercher les fecrets de la race future , 
Et fanstcnrlre préfens les fîéclcs à venir , 
Je ne veux confulter que votre fouvenîr ; 
L'unique ambition qui flatte ma penfée , 
Eft d'apprendre de vous une chofèpaflce, 
De fçavoir de Daphnis te trépas malheureux , 
De fjavoir de Philis les regrets amoureux , 

Comme 
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Comme elle eut pour un rnou une fiârae vi- 
vante, 
Et fut changée enfin pour eue plus confiante. 
Favorables témoins de leurs chartes défirs , 
Qui vîtes leurs douleur*, qui vîtes leurs plai- 

firs, 
Si d'un fcmblable trait votre ame fut tou» 

chée , 
Découvrez*-moi l'ardeur que vous- avez ca*- 

chée/ 
Et n'appréhendez pas en l'expofaat au jour , 
D'introduire un profane aux myfteres d'a- 
mour. 
Sous des Aftres bénins , & de qui l'influence 
Carde encore aujourd'hui fa première inno- 
* cence, 

Des arbres coofacrez au Monarque des Dieux , 
Se vont offrir à lui jufques dedans les Cieux. 
Loin d'eux-mêmes cherchant des routes incon- 
nues, 
De leurs Bras orgueilleux ils embraflent les 
tmes: 

Leurs troncs vaftes & grands dt$ peuples ref- 
peâex , 1 

Sont de-cem demi- t?ieux les vivantes Citez , 

It leurs rameaux épais fous leurs feuilles trem- 

blâmes , 

Cachent de initie Qvfeaur.Ief familles et* 
- rames; 

J iiij Dans 
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Dans ce riant féjour ces bâtes fans fouci, 
Célèbrent ces beantez qu'ils augmentent aufli: 
Les nymphes pour ouïr leurs charmantes mer* 

▼cilles 
Entr'aiment leur écorce, & pc&ent leurs oreil- 
les : 
Pois leur pied retraçai: Jeun gavantes le» 

tyar^ue en fies pas divem Jfcurl diverfes chan- . 

fons, 
Et fous un tendre^majl 4«: r^^uV * de fou-, 

« ere 
Imprime de leur fon une image légère. 

Au milieu de ce bois un liquide cryftal , 

En tombant d'un rocher forme un large canal» . 
Qui comme un beau miroir dans fa glace incon£ 
tante, , , < 

Fait de tous Ces Toifins la peinture mourante 5 
Les fecrets de fon fein font ouyertes â chacun > 
Plus il fe montre pur , plus il fe rend com- 
mun 5 • \ 
En décourrant fon lit aux plus faibles m&z 

Il trahit îa pudeur de ces chartes Naïades: 
Ceft là par un chaos agréable. 6c nouveau, 

Que la Terre & le Ciel fe rencontrent dans 
l'eau : 

Ceft - là qua Pttîl fouirent -dt douces impoC 

tores , ^ fc . 

: ~: ; * - v Confond 
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Confond cous les objets avecque leurs figures : 
Ceft.là que fur un arbre il croit voir les poifibns • 
Qa'il trouve des oifcaux auprès des hame* 
/cons , 

Et que le fens charmé d'une trompeufe idole » 
Doute fi l'oifeau nage , ou fi le poifibn vole. 
Ceft-là qu'une Bergère étalant (es attraits , 
Fait en fe regardant de plus nobles portraits, 
Quand le gcnouil courbé fur les fleurs du ri» 

vage. 
Elle vient arrofer celles de Ton vifage, 
Qui remplifiant les eaux de feu & de clartés» 
Four un peu d'ornement, leur rend mille beau* 

tés. 
Par tout ou d'un regard elle échauffe les on* 

dq , 
En de nouveaux appas elle les rend fécondes | 
Elle n'eft plus unique , & (es flou embellis , 
AulE bien que la terre ont un autre Philis, 
Infortuné témoin d'une fi haute gloire , 
Daphnisqui ffus trop bien la peindre en (a mé- 
moire , 
Qae le Ciel t'eût chéri , fi ce portrait fatal 
Sy fut évanoui' comme da>ns ce cryftal î 
Ah ! que l'heur de tes /eux coûta cher a ton 
*'" ame f '.*•*« .;,.•, 

Ton nul te plut d'abori, & ta naLfente fia-' 

ÎT Eue 
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Fiic comme un feu de joye allumé dans ton 

cœur 
Dont le Vaincu voulut honorer le Vainqueur : 
Mais enfin Ton ardeur dévora tes entrailles» 
Et ce feu n'édaira qne pour tes funérailles. 
Daphnis, en qui les Dieux affemblant leurs tré- 

fbrs, 
Firent une belle ame hôtefle d'ua beau corps , 
Suivoit un ravifièur , dont la gueule fanglante 
Emportait dans le bois une brebis mourante: 
Déjà Ton jufte fer lui mefurant Ion flanc» 
Cherchoît a fè noyer dans les flots de Ton fang , 
Quand Phtlis d'un regard qui peut tout mettre en 

cendre 
Réduifit Taflaillant au point de Ce deTendre, 
Et d'un coup innocent lui donnant le trépas» 
le prit en des filets qu'elle ne tcndôît pas. 
Comme fi les rayons des yeux de la Bergère , 

A voient purifié le feu de fit colère , ' s 

Une fureur plus noble eft maîtreflè à fon tour, 

Et fon cœur n'a plus rien que des fiâmes d'amour. 
Une agréable nuit qu'un trop grand jour en- 
voyé > 

Dérobe à ks regards le larron & la proye, 
.Et lui-même devient par un autre deftin, 
D'un autre rayifleur la prpye & le butin. . 

Cependant cette Belle , également atteinte 

Des 
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Des mouvemens divers de pudeur & de crainte > 
A ces deux payions fe laifiè partager 
Et ne Içait qui fuir , du Loup ou du Berger ; 
L'Amant & l'ennemi font des effets fcmbla- 

bies, 
Tous deux lui fcnt nouveaux & tons deux redou» 

tables» 
£t la peur qui l'appelle en des lieux différera f 
Rend Ton corps immobile, & (es défîrs errata. 
Quiconque en ce fpeûacle eût eu des jeux fi" 

délies 
lût vu de nouveaux lys , & des rofes nouvel- 

les: 
Son tein étoit le champ de ces diverfes fleurs , 
Et chaque paffion y peignoit Tes conteurs. 
La crainte , qui du cœur moncoit fur le vi« 

A la feule blancheur donnoit tout l'avantage j 
Puis la honte au fecours amenant la rougeur , 
Venoit rendre à Philis les larcins de la peur : 
Si bien que reprenant fa naïve peinture , 
Deux effets yiolens réparant la nature > 
Et laiflànt dans leur guerre une image de 
paix. 

Rendoient une Beauté plus belle qne jamais. 

Toutefois je tous plains , 6 Bergère adorable $ * 

Mais je plains plus que vous ce Berger rnifé- 

xable, S v j Ce 
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Ce Berger qui déjà tout percé de vos coup, 

Va s'attirer encore on injufte couroux, 

Qui ya commettre un crime en tous dUânt Ck 

peine, 
Et d'un foupir d'amour allumer T©tre haine. 
Déefle > tous dit-il > a qui j'offre ma foi , 

Laifiêz & crainte & honte aux vaincus comme 

moi 9 
Il fied mal de trembler quand on a la vi&oirc > 

Et le Vainqueur ne doit rougir que de là gloire $ 
Si toutefois c'eft gloire à vos charmes £ doux , 
De faire un prifooniet fi peu digne de tous , 
Et qui plus honoré que pretie* de y os gènes , 
Pouf unique faveur tous demande des chaî» 
nés, 

Oiii des fers font l'objet de mon atribkion , 
Accordez m'en par grâce ou par punition : 
Favorable Maîtreffe, ou Juge impitoyable, 
Arrêtez un Amant , ou liez un coupable , - 
Et me donnez le fort qu'enfin j'ai mérité 
Par un excès d'amour ou de témérité. 
Au feul nom de l'amour , ce miracle des Bel- 
les 
Euit , & femble foudain en emporter les aîîes, 
Son erreur lui dépeint' ce petit Dieu des Dieux , 

Auffi cruel p par.tout >. comme il eft <teu£ jfa; 

7 CUX > > . -, « 

Et fon cœur où jamais «a ne le vie parôîtrc , 

le 
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Le conçoit feulement tel qu'elle le fait naître. 
D'un pied vire elle court loin de l'embrafe- 
raent , 

Et comme tout pour elle eii plus doux qu'un 

Amant , 
£Ile fend les buiffons au péril des bletîures , 
£t ne craint que du coeur ks brillantes pi* 

queures» 
Mais toute la Nature a peur pour (es attraits» 
Chaque buiflbn retient la pointe de Tes traits : 
Par refpecx il s'entr'ouvre , & Jèmblc qu'il et 

fàye 
A faire en s'écartant comme une doublé haye » 
Ou fi l'épine avance , elle donne en paUant 
Aux xofes de fa joue* un bai&r innocent. 
Seulement dans fa courfe une ronfe infolente 
Retient de (ç$ cheveux la richeiTe volante» 
Et prenant pour rançon une part dutréfor, 
Caruc toute fuperbe es ce vêtement d'or > 
Si bien que le Berger, qui fuivant la cruelle , 
Alloit après /on coeur qui iuvoit avec elle , 
Trouvant ces beaux filets que l'amour lui terr 

• doit , 

J*ar un heureux malheur eut ce qu'il deman» 

doit. 
Mars voyez , * Mrilis } fôn refpefl & fa joye , : 

Regardez comme il eft le butin de fa prbyèj 

• i 

Par un & doux exemple inArutiéz voue cœur, 

II 
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Et jugez s'il faut craindre un £ noble Vain» 

queur. 
Toutefois pour ce coup enrain je Vy convie , 
Chacun doit deux tributs , la franchife Se h 

▼ie: 
Mais ie tems de payer eft dans la nain du 

fort, 

Et l'amour a fon heure auffi-bien que la mort : 
Elle Tiendra , cette heure, & fon aroe obftinée 
Peut fuir un Berger , mats non ladeftinée * 
Le Ciel ycut qu'a Daphnis fcs defirs foient of- 
ferts, 
Et fon lirre d'airain les condamne à Ces fers. 
A peine les glaçons, tyrans des belles chofes, 
lurent deux fois fait place â la pompe des 

rofes ;| 
A peine deux primons ennemis des gku 

cons, 
Eurent paré les champs de leurs riches moit 
ions 

Que philis oublia fa rigueur ordinaire , 
Et connut que l'amour eft un mal neceflaire $ 
Son coeur aux premiers coups fe défend conf- 
ftamment5 v 

Et d'abord elle rend t fcs beaux yeux feule» 
ment : 

Seulement moins timide, & non pas inhn- 
. «aine , 

£Uc 



de Pièces Galantes. )f 

Elleofc contempler & Daphis 8c fa peine» 
Et d'un même regard qui n'cft pas écoané , 
Blefie & voie fans frayeur le coup qu'elle a 

donnés 
Puis elle cherche en lui d'une vaine pourfuite 
Ce qui fut autrefois le fujet de fa fuite $ 
Elle cherche par- tout > & ne s'appercoi t pas 
Que par- tout elle trouve un embûche d'appas » 
Et que dans ce faux bien qu'elle doit long- tems 

plaindre > 
.Tout ce qui va lui plaire eit ce qu'elle doit 

craindre. 
Déjà les fèns rendus attaquent la raifon , 
Et {chaque regard porte & rapporte on poi- 

fon j 

Déjà de tous côtés où fon défir la guide , 
•L'image du bleffé pourfuit fon homicide j 
Et comme une belle ombre > avec un doux ef« 

fort , 
: Vient venger en tous lieux, une fi douce mort. 
Enfin ce beau Vainqueur lui fait rendre les 



Enfin de (es foupirs elle féche les larmes } 
-Ces deux Ainaqs parfaits des mêmes feux épris , 
En partageant leurs ' foins unifient leurs cf- 

Et devenus heureux parade communs fuppli* 



De 
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De leur propre tourment ils ferment leurs 
délices. 

Vivez , heureux Amans , 8c parmi les plaifirs 
Voyez couler vos ans , & croître vos défirs. 
Qu'une û belle vie entre les yeux paffée 
Ne /bit rien que d'amour une longue penfée , 
Et que fur vous les Dieux verfent des biens fi 

doux , 
Qu'en vous rendant contens , ils deviennent 

jaloux : 
Ou plutôt que les Dieux gouvernant leurs toa» 

rerres , 
Vous putfenr oublier en un coin de la terre , 
It xjue veiHant au fort du refte des humains > 
Us ferment fur le votre & les yeux 9c les 

mains. 

Votre amour vous fuffit pour vous donnes 
leur gloire-, 

Il égale vos fers à leur trône d'y voire, 

Sans avoir tous leurs (oins , vous avez ce qu'ils 

onr, 
Et fans être comme eux > vous êtes ce qu'ils 

font i 

Çcft affez feulement que leur grandeur fifc 
prême " -, 

Se veuille , comme vous , contenter d'elle»m£« 
me. 

Qu'ils gardent dans Je Ciel & le mal & le 

Ils 
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Ils vous donnent affez s'ils ne tous ôteat riert. 
Mais, ô beauté divine 1 à qui toute autre cède» 
Un Dieu ne* peut fourfrir qu'un homme vous 

pofléde : 
I/Àftre du jour tous voit , il devient amoa» 

reux, 
Et par fon amour feul il fait trois malheureux. 
Le Soleil defeendu fur la rive de Tonde , 
Etoit prêt de partir pour voir un autre monde» 
Et porter dans un char qui traverfe les eaux , 
Lis rkhegês du jour à des peuples nouveaux» 
Quand fes yeux languiuans & Ta foible pau- 
pière > 
Qui jettoit « long traits des reftes de lumière » 
Virent cette Beauté digne de mille autels, 
Et d'un regard mourant prirent des feux mor- 
tels. 
Elle fortoitdu bois, & fur le bord encore 
A l'ombre de Diane elle regardoit Flore j 
flore qui ramenoit fès riches ornemens 9 
Avec les doux (bupirs de fe$ légers Amans , 
Et tâchant d'arrêter ces petits Rois des plai- 
nes, 
Ouvroit fon fein riant à leurs fraîches halei- 

IMS » 

Qui lui rendant la vie en pillant fts oîeurs, 

1 r 

D'uniiumide baifer appaifoient Tes ardeurs. 
Mail voilà tout d'un coup la DceiTe vangee , 
• "' ' • tt 
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Et du Dieu des Saifons la foraine changée. 
Celui qui brâloit tout eft lui-même enâamé, 

Ce grand feu confumam , lui-même eft confu» 
mé. 

Lee amours cous brillaos & de aime & de 
gloire, 

Suivent leur prifonnicr ea chantant leur vic- 
toire , * 

Et dans ce char brûlant 9 mais plus brulans 
encor, 

Font de nouveaux rajons par leur plumage 

d'or: 
Avec un doux plaifîr ils patient Tonde atnere > 
Joyeux de triompher au pais de leur mère , 
Et de punir celui dont le jour indiscret 
Fit un crime public de fpn amour lêcrer. 
II s'en va leur payer par de cruelles gènes . 
Le trop viable affront des invifibles chaînes, 
Et connoîcre à la fin par fts propres tourmens » 
Qu'on doit moins accuiê^ que plaindre les 

Amans. 
Cependant il s'avance où le deâin l'appelle » 
Fidelle à la Nature , à foi-même infidelle , 
Il fuit loin de l'objet qui lerendoit heureux, .. 

Et peut bien être abfçnt , aulîi tôt qu'amou- 
reux. 

Mais tandis que fes yeux s'en vont payer au 
monde 

L'adorable 
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L'adorable tribut d'une clarté féconde , 
Son cœur impatient retournant fur Tes pas , 

Porte un autre tribut a de dirins appas, 

Et fournis à deux jougs divers & néceilaires, 

Il foufTre en deux façons deux mouvemens co*. 

traites. 
Que ne puis- je, dit-il, 6 beauté que Je fers, 
Poûeder librement la gloire de mes fers , 
Que ne puis- je fans cefle, ô flambeau de mon 

ame, 
Répandre ma lumière on fai pmfémaflâraeî 
Et quelle eft la rigueur qui contre la raifon , 
M'ordonne de courir quand je fuis en prifon ; 
Les rayons dont je vois ma tête couronnée , 
Ne conviennent pas bien à mon ame enchaînée: 
Amour , Deftin , Tyrans , qui me venez ravir , * 
Ou 1 aidez- moi régner , ou ne lai/Ièz fer vif. 
Donc j'ai pu me cacher à l'horreur des pro- 
diges, 
Et taiflant de moi-même â peine des vertiges, 
Plutôt que d'éclairer, de noires actions , 
J'ai manqué de promette i tant de Nations, 
Et mon jufte défîr trouvera quelque obftable. 
Si je veux phis d'un jour éclairer un miracle, 
Et joindre pour l'honneur d'une rare Beauté, 
Ao feu de mon amour un moment de clarté! 
Donc mon œil qui voit test, ne peut voir ce 
ju'il aime, 

Jôte 
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J'ôtc h noie ailleurs , & je l'ai dans moi- 
même » _ 

Le fort me livre an monde , & (es cruelles 
mains 

If 'immolent vont ^râlant an felut des hu- 
mains ; 

Dans ces triftes regrets , dont fa. flârae eft la 
fôurce , 

Il commence , il pourfuit , il achève fa courfe , 

Pnis revient par amour autant que par devoir,. 
Et pour donner le jour , & poux le recevoir : 
11 vient , & redoublant fa chaleur coutumieie » 
Il marche tout couvert de traits & de lumière , 
Et forçant les forêts qui lui cachent /on bien, 

Eclaire leur fecret pour déclarer le fîcn. 

Mais que fervent fes ibins à ce Dieu trop {en-. 

fible, 
S'il trouve dans Philis une' glace invincible 1 
Il n'a rien qui lui plai/ç , elle fuit en tous lieux 
Et le feu de /on amç , Se celui de ftt yeux ; 
Et de fa double ardeur craignant plus d'un ou* 

tt*g« , 
Lui cache également le cœur & le vifage. 
En vain comme un efclave il la fuit pas à pas , 
Il brûle tout le telle, & ne réchauffe pas • 
"En vain jettant des pleurs plus que ne fait 
. l'Aurore , •* " 

Belle , aimes , lui dit-il , celui que l'on adore» 
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H renonce pour Vous aux droits des Immor- 
tels, 
"'H Vous demande on cœur & non pas des Au- 
tels* 

Et cédant l vos yeux un honneur légitime , 

Il veut , tout Dieu qu'il eft , devenir leur vie- 

time. 
Mais quitter vos deflèins , ardent . père du 

jour , 
£t fçachez que fâ haine eft un effet d'amour : 

'L'image d'un mortel en Ion ame tracée , 
Fait qu'une Déïté n'y peut étreexadeée : 
Bt les yeux d'un Berger qui n'ont point de pa- 
reils, i 
Sont de cettr Beauté lès Dîeux^c les Soîetfe. 7 

'ï' Amour combat l!amour , fl-*s*oppofë k i' ibi- 
u&me , 
Phjtis he peut aimer , pareeque ï^hîîis aime» ' 

"ïf/e ne peut offrir des biens qu'elfe n'a plus, 
E|fc les dons qu'elle a faits , l'obligent au refus. 

Quoi ; . ce reïhs vous trouble , : &. votre 1 trôuèle 
1 éclate^ • >*•• *• • ;V *•' '{•■ c : *'-' - •'- 

'fità è/tfeflÊ J eÀ'«déiïe t ; elfe 1 vb#femklé 3h 
grate? 
la jécttrvoâs offaife ; te votre eroaQtet ^ • \ "* 
Veut./éfaret k foi^'arecque labeaiaé? * . I 

s'Di^ne Icommeocemeat de' votcénawtoiir tfôtrpt 



Me, 
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S'il faut pour vous aimer qu'on cefle «Fétte *i« 
mable ? 

Et .plus dignes fuccez que votre amour at- 
tend , 

S'il fende Ton efpoir fur un coeur inconfiant ? 
Mais fon dépit augmente , & l'envie inhu- 
maine 9 
, Qui du plaifir «Tautrui compofe notre peine, 
Vient de fon fer brûlant envenimer fes fers, ' 
Et porte dans le Ciel les fiâmes des Enfers : „ 
Ses cris longs & piquans , qui de cent coups le 
percent , 

Infpirent à fon cœur la fureur qu'ils exercent, 

Et leur moindre piqûûre eft un large canal. 

Par ou coule à, flqts noirs un abiînte fatal; ..» 

.Comme un nuage épais qu'une vapeur enfan- 
te, ...... 

Ils offufquent Wdat de & tête brillante , 

Et fur kg cheveux d'or indignement MW- 

..Autour, de fe* rayons, enlaçant feu» ferper*. , 
Il a beau triompher dans un char 4e JiMniere > 
Des mooftrc* immortels qui bordenj ft car- 
riere , 

Celui-aHc farmonte,* jëint à fon malheur 
La *>Iere à l'amour ± ia «âge à la douleur. 
Jfrvw.M n'tfr plus lùumimÀ Juûpéfoe 
feoblafclc, 

1 c* 
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Ce qu'il aimoit le plus lai dcricnt redoutable , 
Il craint de voir Philis , pareequ'il craint 

aufli . 

De voir l'heureux Berger qui caufe fon fouci j 
Parmi ce qui lui plaît trouvant ce qui le tue, 
En approchant fon cœur il détourne (a vue 5 
Il ne peut accorder fes yeux & fon défir , 
Et de-peur de la peine , il renonce au plaifir. 
Si fcar fois il leur jette un œillade farouche, 
Il penfe toujours veir fut les rieurs de leur 

bouche» 
Les traces d'un feupir, ou celles d'un dif- 

cours, 
Dont ces cœurs labguïflans nourriflèût leurs 
amours, . . 

Si lorfqtfils font aufli fur l'émail du rivage , 
Pour cueillir un bouquet f ils panchent le vi- 

f *g c > 
Dans la timide ardeur qui le vient embrafer , 
Il croir qu'ils ont deflèin de cueillir un baifer». 
Quoi , dit-il , aufli -tôt» plein de 6âme & de 

glace, • T 

Quoi fi devant mes yeux ils ont bien cette au- 
dace» 
Et fi de leur transport l'indigne liberté ' 

Ofe de mes rayons fouiller la pureté : ' 

Quels feux n'allumera la fureur qui les dompte; 

Quand 



/ 
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Quand ma fuite éteindra la lumière tc.Jk 

honte? ^ 
Quand leur amour exempte & de crainte & it 

foin 
Aura mon ennemi pour unique témoin , 

Et que la nuit Tenant dans Tes plus fombres 
voiles , 

Cachera leurs larcins i Tes propres étoiles ? 
Puis» . comme fi fon mal s'appaifoit à demi , 
s Lasj je fuis , pourfuit-il, mon plus grand en- 
nemi , 
Je leur fuis libéral , la nuit leur eft avare , 
Et je les riens unir quand elle les fépare : 

Ceft moi qui les appelle , & c'enVmoi dont {es 

feux 
Sont de leur rendez- vous le fignal amoureux. 
Je viens ouvrir les jeux dont ils Méfient les 

âmes; 

Je prête les clartés, qui rallument leurs Ai- 
mes , 

Ils n'auroieht pas (ans moi d'objets ni de re- 
gards , 

Us n'auroient pas uns rnoi de flèches m de 
dards: ■ - 

Je redonne l'éclat â ces couleurs rivantes 

Qui peignent dans lés coeurs ces idoles bril- 
lantes, 

> 

Et je feu condamné par une jufte loi 
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A' *cur fourni* . des traits contr'eux & contr» 

moi. 

» 

Oui , Beauté , loi dit il, de qui l'amour m'ou- 
trage, 
Qui joins beaucoup d'orgueil avec peu de cou. 

Qui refufes un Dieu qui t'offroit un Autel, 
Et profanes ton cœur des fiâmes d'un mortel , 
Pendant que ta rigueur me charge de foppU. 
ces, 

J-entretiens tes plaifirs , j'éclaire tes délices j 
Par moi tu vois l'objet où tes yeux fe font 

Mais par moi déformais eu ne le verras plus : 
Je fçai caufer la mort auffi*bien que h vie , " 
La clarté de mes feux eft donnée Se ravie 
Ils ont *c dequoi luire & dequoi confumer , 
Et s'ils ouvrent les yeux ils peuvent les fermer 
Le Dieu témoigne *mfi la douleur oui le tou- 
che;, -l ■ - ( . 5 

Mais &a vgage encore jd»-plas que fa bou- 
che v-'"- " 



< . < 



Et qui Voit fa «colère auroit peine à juger, 
Que pour toute .victime , elle veuille un Berger : 
l^s Cieux même ea ont peur, la Natwe qui 
tremble* 

««nc-o^il fc ^cuc vwig V 4îir;tout Iepoade en., 
iêmble. 

Tçmc II C Brûler 
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{ruler hommes & Dieux* tome perdre en fe per* 
dant, 

Et de tout l'Univers faire un bûcher ardent» 
Mais s'il fait craindre â tous fa fureur vio- 
lente, 
Lui feul craint feulement qu'elle ne foit trop 

Jente j 
Il ne ttouve en fon cours ni ileuve ni marais , 
Où fon oeil enfla m é n'envenime Ces traits :• 
Il charge fes rayons de ces vapeurs fu nettes 
Qui forment dans k$ airs les foudres , ks tem- 
pêtes f ^ 

Il n'importe qu'il cède â leur obfcurité , 
Pourvu qu'à fon Rival il ôre la clarté, 
rius jaloux du Berger, que de & propre gloire, 
II veut bien par la honte acheter la viâoire : 
Dans l'état malheureui oii le Deftin l'a mis » 
II demande fecours à tous fes ennemis , 
Et fait en s'aliiant aur ombres de la ten» , 
Par une lâche paix , une plus lâche guerre., . 
Le Ciel même qui voit fen Prince languidknt > 
Quitte^our cette fois le foin de l'innocenta : 
En fermant tous ks yeux des favorables figées, ■ T 
Ouvre tous ks canaux de fes fource* maligne? f J 
D'où coulent fiir la terre en mille petits corps > 
Par les routes de l'air mille fecrettes motts. 
lï Chien qui ven: le Dieu veut fe montrer 
Ridelle, 

Lui 
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Lui prête par avance une chaleur morcelle : 
La rage du courroux prévient celle du teins 
Et d'un mordant regard il défoie les champs. 
Ce iêrpeot qui bien-loin de ramper fur les her- 
bes, 
Foule des plus hauts Cieuz les campagnes fuper* 

bcs, 1 ' 
S'unit au même Dieu pour venger Ion amour. 
Et répand Ton venîh dans la fbtsrce du jour. 
Et toi , cruel Archer , dont les Armes brûlantes 
Portent le noir trépas fur les pointes brillan- 
tes, 
Tu joins tes traits d'argent avec (es âéchts 
d'or , 

Et rais de deux fureurs un funefte tréfbr. 
Enfin de tous les maux la troupe déchaînée 
Vient charger un feul jour des .crimes d'une 

année. 
Le Monarque des tems confondant les fai- 

fons, 
Des monftres arTemblez aïïcmblc les poc- 
hons , 
Et jra.tr de ce mélange une foudre durable , 
Qui frappe fans relâche un Berger miférable, 
Compterai -je les morts que cet ardent flam- 
beau 
Fit defeendre en ce jour dans l'horreur du tom- 
beau, 

C ij Qpe 
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Que Daphnis arrivant dans le Royaume (om- 
bre 
Vit errer après lui comme ombres de Ton om- 
bre. 
Et qui dans fou entrée accompagnant Tes pas. 
D'une pompe funèbre ornèrent (on trépas ? 
Nul âge n'eft exempt de cette injufte guerre , 
L'enfant & le vieillard giflent çlefTus la terre : 
Les fexes différent tombent d'un même fort , 
Et les champs fout couverts des moifibns de la 
mort. 

Mais pourquoi divifer le fleuve de nos larmes ? 
Ne plaignons que Daphnis , ne plaignons que (es 

charmes , 
Et fans troubler nos cœurs d'un vulgaire fouci , 
Perdant tout en un feul, donnons -lui tout 

auflï. 

Qui pourroit (ans pitié voir l'excès de fk 
peine ? 

Il brûle d'une ardeur qui court de veine en 
veine, 

Et des torrens de feu roulent dans ces vaiC 
féaux, 

Ou le fang fit couler Css paifîbles ruiflèaux. 
Ce fang chaud Se bouillant , cette flâme li- 
quide , 

Cette fource de vie à ce coup homicide, 
Ee.fon lit agité ne fe peut repofer, 

Et 
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It confume le champ qu'elle doit arrofer. 
Dans fcs canaux troubles, fa courfc vaga- 
• bonde '» 

Porte un tribut mortel au Roi du petit monde j 
Et le cœur infecté par cette trahifon , 
Au-lieu de nourriture > avale du poifon. 
Ces atomes vivans , durables étincelles , 
Petits corps t qui des corps font les amcs mor- 
celles , 
Invifibles liens , qui jufques au trépas , 
Attachez ce qu'on voit à ce qu'on ne voit pas ; 
Les efprits accourus en troupes mutinées , 
Font cent tours & retours en leurs routes bor- 
nées , 
Et par leurs cours divers ébranlant tout le 

corps , 
D'un mouvement confus agitent fes reflôrts. 
On diroit que fon ame en ce mortel orage 
Cherche de tous cotez à fe faire pafTage, 
Qu'elle frappe partout pour rompre fa prifon , . 
Et Ce fàuver des feux qui brûlent fa maifon : 
S& jeux font devenus deux fanglantes co- 
mètes, 
Qui d'un cruel trépas font les triftes Pro- 
phètes , 
Son corps avant la mort k demi confumé , 
Paroît dans fa langueur un fquelette enflâmé , 
Et ce teint qui fembloit une rofe animée , 

C iij N'eft 
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N*eft plis rien maintenant qu'âne cendre afin* 

mée, 
Qui doit comme un nuage au (buffle d'un Zé~ 

phir . 
Se perdre au premier vent de fon dernier fon* 

pir. 

Mais de quelques ardeurs que le Dieu le tour- 
mente , 
L'ennemi toutefois eft plus doux que l'amante» 
Et Philis fe noyant dans les eaux de Tes pleurs* ' 
D'une bonté cruelle irrite Tes douleurs* 
Plus fon ame eft fenfiblc, & moins elle eft hu- 
maine, 

Il fouffre par l'amour , il fouffre par la haine, 
La rigueur de fa peine accroît par la pitié» 
Et la part qu'elle y prend l'augmente de moitié*» 
II voit que la Bergère , en ce point trop fidcllc» 
Veut fouffrir avec lui ce qu'il fouffre pour elle j 
Que d'un trifte regard nourri/Tant fon ennui * 
Elle fort d'elle - même > & vient toute dan* 

lui > 
Et que là d'un œil ferme et d'un courage ten- 
dre, 
Elle, prend de fon mal tout ce qu'elle en peut 

prendre. 
En vain le Dieu jaloux fe vengeant à fonhait, 
Veut fauver ce qu'il aime, en perdant ce qu'il 
hait i 

En 
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în yain pour détourner la commune tempête , 
D'un rayon falu taire, il couronne fa céte j 
ït fait voler près d'elle un favorable éclair , 
Pour défendre l'approche aux injures de l'air, 
. A I'aipeâ du Berger fon ame l'abandonne , 
La pitié fait mourir quand la rage pardonne* 
Au lieu de la fureur , l'amour lance le trait , 
* Et Daphnis fait le coup que ce Dieu n'a pas 
fait. 
»*. Ceft-là ce qui le tue , Se s'oubliant foi -même, 
Pour plaindre le malheur de la Beauté qu'il 

aime : 
Cieux ! dit- il , qui voyez les peines qu'elle fent, - 
Que ne m'eft-il permis de mourir innocent ? 
On me rend criminel par mon propre fupplice , 
Et je deviens injufte en fouffrant l'injuftice. 
.tylais vous-même, Philis, vous l'êtes plus que 

tous , 
Votre cœur prend des maux qui ne font point a 

TOUS) 

H eft en même tems cruel & pitoyable ,. 
£t m'ôtant ma mi (ère il me rend miférable. 
Hélas, qui m'aaroit dit, quand je fus enfla. 
mé> 

Daphis , tu te plaindras de te voir trop aimé % 
L'euflai- je pu penfer , euflai. je bien pu croire , 
Qu'on trouvât le malheur dans le fein de la 
gloire 5 

C iiij Ee 
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Et que moi-même un jour contraire a mes di- 
firs, 

J'euflè fait mes tourmens de mes plus doux plai- 
firs? 

Donc on autre de/tin fait que je fuis tout 
autre. 

Vous me percez le cœur quand je touche le 
voire , 

Et les traits de pitié que vous jette mon fort 

Retournant contre moi , font des traits de la 
mort. 

Modérez ces tran/ports , ô Beauté que j'a- 
dore . 
•* * 

Et ne m'aimez pas tant , tt vous m'aimez en- 
core ; 

Auffi biea tous vos foins vont être fuperflus, 
Et je fuis déformais comme ce qui n'eft plus : 
Je n'ai rien de vivant dans ce tranfport ex- 
trême , 
Que le cœur qui ne vit que pareequ'il vous 

aime > 
Et je doute , Philis , fi partant de ce lieu, 
Je pourrois bien vous dire. . .... Il vouloit dire 

* adieu: , ' / * 

Mais au lieu de ce mot , fa belle ame s'envoie, « 
Et Philis s'écriant , achevé la parole. 
"Adieu donc * lui dit- elle. Amant infortuné , 
Tu m'êtes donc , cruel , ce que. tu m'as donné : 
Cette ame qui fut mienne , à prêtent m'eft ra- 
vie, i Et 
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Et ta peux bien fans moi difpofer de ta vie ! 

Mais fi tu prens, Daphnis , un bien qui fut à 
^ moi, 

Dieux / pourquoi aie laifler un bien qui n'eft qu'à 
toi? 

Et de quel œil rerrois-je en ces defèrts funè- 
bres , . 

L'homicide clarté qui caufe mes ténèbres ? 

Non ,non, il faut mourir, mon mal cft trop 
preflant, 

Ma douleur m'y contraint, mon amour y con- 
sent, 

Et ce corps. axToibli , qui /bus le faix fuccornbe , 

Ne veut plus d'autre bien que celui de la 
tombe: 

Allons - y donc enfemble , ô Berger fans pa- 
reil, 

Ces lieux nous feront doux, ils n'ont point de 

Soleil : 
Lts enfers nous cachant dans leurs demeures 

(ombres , 
N'auront point de jaloux qui fépare nos om- 
• bres, 
Et de quelque rigueur que les Dieux foient blâ- 
mez, 
Il nous fera permis d'aimer & d'être aimez. 
Hé bien , es tu content de l'excès de ma peine, 
Traître , de qui l'amour eft femblablç à la 
haiuc, 

C T Impa- 



j8 Recueil 

Impatient , jaloux des hommes 3c des Dieux ? 
Vigilant efpion de la Terrrc & des Cieux ; 
Toi par qui les Amans , vi&imes de l'envie, 
Sont affûtez de perdre ou l'honneur ou la vie > 
Au moins n'as- tu rien va dans notre chafte 

amour 
Qui bleflàt la pudeur , & qui craignît le jour. 
Ainfi parlott Pbilrs , mortellement atteinte , 
Ses pleurs impatiens viennent couper (a plainte | 
Mais par un tel effort , qu'on doute , à voir /es 

ytux , 
Si c'eft pour l'interrompre , ou pour l'achever 

mieux: 
Son cœur que la douleur a percé de Tes armes > 
Répand a gros bouillons un déluge de larmes , 
Qui noyant de ion tetn les mourantes co«> 

leurs, 

Précipite fa courfe au milieu de (es fleurs. 

Tel qu'on voit un torrent , fier enfant de la 

Thrace, 
Qui maintenant eft onde , & n'aguere étoi* 

glace , 
Par Jes mains du printems de Tes fers affraiu 

chi, 
Tomber du haut du mont que la neige a blaa* 

chi , 
Puis venir dépofer fes eaux & fa furie 
Dans le fein flemilTaot d'une jeune prairie. 

TtUes 
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Telles pouvoit-on voir les larmes de Philis > 
Qui tomboicot fur un rein de rofes & de lis , 
Puis faifoient en joignant feurs ondes redou- 
blées , 

Comme un fleuve nouveau de perles afleca- 

liées. 
Dieux ! que l'Aftte du jour voyant cette lan» 

gueur, 
Se trouve tourmenté par fa propre rigueur ! 
Qii'il devient malheureux par fa propre vea 1 " 

geance ! 
La chute d'un Rival abat fon efpérance, 
La haine de Philis croit avec fon ennui , 
Et fa vaine fureur retombe detfus lui. 
Quelque brillant qu'il foit, une ombre le for* 

monte 
Et toutes fes clartez n'éclaîreat que fà honte. 
Il voit que le Berger en mourant ne perd rien , 
Il e/r jaloux du mal comme il le fut du bien» 
Son efprit agité regarde avec envie 

La gloire de fa mort , comme l'heur de û 

vie, . % . 

Et voudroit, fi le fort fe lai/Toit gouverner , v 
lui ravir le trépas <|u*il vient de lui donner» 
Mais Daphnis en tous lieux lui difpute la 

place , 
"Partout il le combat, & partout il le charte ; 

Et quoiqu'ait fait le Dieu , quoiqu'il faflè au- 
jourd'hui, 

C v) H 
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Il ne peut ni mourir , ni vivre comme lui,. 

Il ne peut mériter , ni retenir les larmes 

J)e l'aimable Beauté dont il relTent les armes. 

Elles coulent encore & couleraient toujours , 

Si tes pleurs & les .maux avoietït un même 

cours , 
Et & les eaux que verte une trifte paupière, 

Sans manquer de fujet ne manquoient de ma- 
tière: 
Mais Philis impuiflante à plaindre Tes mal- 

heurs, 
Voit durer Tes ennuis plus long-tems que 4ê 

pleurs. 
Ces humides en fans d'une douleur amere» 
$&i un fort avancé meurent devant leur mère: 
Ils meurent , & mourant font mourir les clartés 
De ces"yeux qui régnoient fur tant de Jibertés. 
Les ruifieaux enflâmes de ces fources nouvelles» 
Comme un fâblon doré , roulent mille étin ce J. 

, les, > ^ ::t^ 

Et leurs derniers bouillons entraînent -avec, 

eux," 
Au milieu de leurs eaux mille globes de feux. 
L'Amour pleure lui-mênje, en voyant tant de 
- charmes 

Dans les yeux de Philis fe diftiler en larmes , . 
Et fondre ces miroirs dont les rayons vain» 
. queuis 

Sjutent 



• ». 
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Sçurent foodre pour lui tant de glaces de 

cœur : 
Ces miroirs éclatans faits d'ondes & de fiâmes , 
Par qui l'œil roit les corps , & découvre les 

âmes ; 
Ces miroirs qui font voir par d'utiles accords 
Le dehors au dedans le dedans au dthots : 
Ces miroirs animez , où toute la Nature 
Vient faire à divers tems fa diverfe peinture , 
Ettracetdne image, admirable en ce point , 
Qae par elle on voit tout , & qu'on ne la voit 

. .point. 

Ainfi furent éteints ces flambeaux redouta- 
bles» 
Atnfi forent -punis ces i lluft res coupables. 
Le Dieu qui languiflbit de regret & d'amour , 
Ne putfouffrir la-nuit dans dessalais du 'jour, 
Et deftinantfe flâme à de plus dons »fag«s . 
Il donna par ces mots de fidèles préfages. 
Si , dit-il , ô Beauté » dont f adore les (ers , 
Je pouvois rappeller les ombres des enfers , 

Çpmme^ejuis bannir lesjom^res 4 e k tcrre » 
La tombe vous rendroit le bien qu'elle ref- 

ferre , 
Et vous auriez de moi par un double devoir , 

Et la vue & l'objet que vous aimez à voir : 
Mais puifquc le deftin me paroît fi contraire, 
Que je ne fuis puiffant > que quand je veux mal 
faire , 
-.- • * *1 \\ Qu'Amant 

m.-. ~ . « -#•• «^ •• * 
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Qu'Amant trop malheureux , trop heureux en* 

oemi , 
Je fais le ma! entier , Se le bien à demi : 
Ns pouvant rétablir votre gloire première , 
Je fais ce que je puis , je vous rends la lu- 
mière; 

Il parle , & les effets fes paroles fui vans , 
Il change ces yeux morts en deux aftres vi- 
vais, 

Qui conçus des rayons de Ch plus belles fiâ- 
mes , » 

Comme il éclaire au corps , embraferent les 
âmes y . 

Tant que le fort permit en faveur de ces lieux , 
Que la Terre eut un bien qui n'étoit du qu'aux 
Cieux. 

Mais iî-tdt que Phiiis eut achev : é fa courfe , 

Ces flambeaux détachez revinrent vers tant 
fource , 

Et placez dans les Cieux , qu'ils rendirent plus 
beaux , 

Us font , comme ils et oient, les deux aAres* 
* jumaux. * 4 



tu i 
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S Ombre & belle forêt , aimable folitude , 
Cachez mes noirs chagrins 8c mon inquié- 
tude, 

J'ai l'efprit abbatu de mortelles douleurs , 

Le cœur outré d'ennuis > les jeux baignez de 
pleurs , 

Je cherche â foulager le tourment qui me 
prefle , 

Je viens par mes foupirs exprimer ma trif- 
teflè, 

Et me plaindre en fecret aux rochers d'alen- 
tour , 

Des ligueurs que mon fort prépare à mon 
amour. 

Uniques confidens des peines que j'endure , 

Peut -on fentit ces maux fans plainte & fans mur- 
mure? 

Quand on fouffre en tons lieux de cruels dé* 

plaifirs , 
Eft.ce trop de donner paflage à fts foupirs ? 
Quand on eft dévoré d'une excefEve flâme v 
Le refpeéfc veut en vain triompher dans une 

ame, 
Quand elle fiât toujours augmenter dans ton 

coeur 

Cette 
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Cette même tendrefTe & cette même ardeur , 
Qui furent à l'inftant trop fortes & trop vires f 
Pour laifTer plus long - tems Ces paflions cap- 
tives. 
A fon foulagement refufer cet effort, - 
C'eft contre fon repos s'entendre avec le fort. 
Piii(Tant Maître des Dieux ! j'ai recours à ton 

aide , 
Amour , c'eft de toi feul que j'attens mon re- 
mède : 
La contrainte m'accable , il faut enfin parler 
De la fidèle ardeur dont je me fens brûler j 
Allez & trop long-temps les gênes du (îlence , 
Avec trop de rigueur exercent leur pu 'fiance : 
Mon ame déformais n'écoute plus fes Ioix , 
Pour déclarer fon mal elle emprunte ma voix. 
Qu'Iris foit à mes vœux toujours inexorable , 
Qu'elle foie inhumaine autant qu'elle eft ai- 
mable , 
Je fens que de fes coups je ne fçaurois guérir , 
Et que je dois enfin ou parler ou mourir. 
Que me fert de cacher le brillant de ma fia me? 
Pourquoi fufpendre en cor fon éclat dans mon 

ame l 
Mon feu m'embrafe trop pour être retenu ; 
Mon martyre eft trop beau pour n'être pal 

connu. 
Il eft tems de parler, il eft tems de lui dire. 

Que 
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Que mon coeur amoureux languit fous foa 

empire» 
Qu'il cft vrai que je l'aime , & que ma liberté 
Fut efdave au/Iïtôt que je vis fa beauté : 
De Tes charmes pui/Ians mon ame fut fur- 

prife, 

Et fans leur réiïfter je perdis ma franchi fe : 
Sans pouvoir modérer mes viokns tranfports , 
Le trouble de mon cœur paroi (Toit au-dchors. 
Je fentis â Huilant qu'il lui rendoir les armes» 
Qu'il feroit le tribut qu'il payoit à fes char- 
mes , 

Et depuis j'ai toujours révéré (on pouvoir > 
En bornant mes défirs au plaifir de la voir. 
J'ai tenu quelque tems ma filme emprifon- 

née, 
Mes timides refpeéb la tenoîent enchaînée , 
Sans prévoir qu'aujourd'hui je me ptaindrois aux 

Dieux y 
En faisant éclater mon amour dans ces lieux ; 
Mais de ma paffion je ne fuis plus le maître, 
Elle n'afpire pins qu'à fe faire connoître j 
Et dis que j'aurai dit ce iècret important 9 
Peut-être que mon cœur n*en fera pas con- 
fient. 
Helas ! je n'en fçai rien ; mais ces jeux que 

j'adore 

Sçauront par cet aveu que leur feu me dévore : 

Que 
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Que je crains leur pouvoir > & ces troubles 
putfTans 

Qui rendent ma raifon efdavê de mes fens. 
Je deviens lâchement ennemi de, moi- même , 
J'ai blêmi, j'ai tremblé, quand j'ai prononcé, 
j'aime ; 

Et quand j'ai difpofé toutes mes volonrez 
A venir rendre hommage à ces rares Beautez, 
J'ai voilé mon amour de peur de lui déplaire, 
Tyranniques refpeâs , je ne puis plus me taire > 
Ni me plaindre d'Iris dans ma vive douleur , 
Puifqu'elle ignore encor les tourmens de mon 
cœur: 

Allons donc promptement auprès de cette 

Belle, 

Par qos foins empreflez lui montrer notre zèle , 
Dans ces bois nuit & jour j'augmente mes lan- 
gueurs , ^ 

Rien n'y peut arrêter mes inutiles pleurs : 
Ces bois font les témoins de ma fiâme fidetle , 
Ils ne lui diront point que je languis pour elle , 
Xt qu'on ne peut longer à Tes divins appas » 
Sans fooffrir mille maux pires que le trépas • . 
Et qu'il n'eft point aifé de pouvoir Te défendre 
De Ces yeux qui forçoient les plus fiers à Ce 
rendre : 

Mais peut-ctre qu'enfin il verront â leur tour , 

Qu'il 
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Qu'il n'eft point de mortel qui ne cède à 

l'amour. 
Je le fçai , juftes Dieux ! H n'eft plus cems de 

feindre , 
Parlons plutôt , parlons , je n'ai plus tien à 

craindre , 
Puifquc l'amour triomphe , & qu'un fi doi» 

poifon , 
En parlant dans mpn cœur a troublé ma rai- 

fon. 
Pardonnez, belle Iris, aux tranfpors de mon 

ame, 
Si mes yeux feulement tous expliquent mat 

flâme. 
Cependant que je perds ces momens précieux , 
Tous mes brûlans fbupirs d'un zcle officieux , 
Difent allez le mal dont mon ame cft atteinte , 
Puifqu'elle fe refufe Se s'interdit la plainte. 
Au feu de mes regards laiflcz-vous enflâmer , 
Ils toqs ont mille fois conjuré de m'aimer , 
£t plus de mille fois leur paffion extrême, 
Vous a dit tendrement , Selle Iris » je tous 

aime. 

Dans ce moment encor j'ai befoin que leurs 

feux 
Difpofent votre eccur i recevoir mes vœux , 
Qu'ils foient en ma faveur fidèles interprètes 
Des furieux transports de mes fiâmes fecrettes. 

Afiieor 
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Amour, fi tous mes vœux Ce trouvent rejeu 

tcz , 
Par ce muet langage ils feront écoutez : 
Si je n'ofe parler de l'ennui qui m'outrage , 
Helas ! tous l'allez voir dépeint fur mon vi- 

fage : 
Mais ne puniflèz pas mon cœur audacieux, 
Qui vous vient avouer mon crime par mes yeux : 

Afin de foulager mon amoureux martyre , 
Approuvez mes foupirs > ou fouffrez que j'ex- 
pire. 
Après un tel aveu trouvez bon que mon cœur 
Soit le prix . que l'amour apporte à ion vain- 

queur , 
Qu'il ofe en liberté publier /à défaite , - 
Si vous n'y confentez , ma gloire eft impar- 
faite, 
Si vous y confentez , mon fort fera £ doux , 
Que je crains que les Dieux n'en deviennent 

jaloux. 
O trop charmante Iris , unique objet que j'ai- 
me! 
Mon cceur pour être â vous , ceffe d'être à lui- 
même: 
Heureux , cent fois heureux , fi le vôtre au* 

jourd'hui , 
Le vouloir imiter , en aimant comme lui 5 
Je viyrois fans chagrin , je vivrois fans envie , 

Mon 
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Mon ame de frtaifi r fe troaveroit ravie ; 
Un helas / un foupir , quand on fçait bien ai- 
mer , 
En expriment bien pins qu'on n'en peut expri- 
- mer 9 

Et par nn art fecret ils peuvent faire entendre 
Ce myftere d'amour fi charmant & fi tendre. 
Si vous les entendez cédez à mes défirs , 
Je prendrai dans yos fers mille & mille plai- 

firs, 
Je les adorerai , je bai ferai mes chaînes $ 
Mais fongez à donner un remède à mes peines » 

Et voyez que ce cœur tout percé de vos coups , 
A ceffé d'être à moi depuis qu'il eft a vous : 
Pour adoucir fon mal quand l'ennui rient i'ab- 

• battre» 
Entretenez fa flârae au lieu de la combattre» 

Er fouirrez que l'amour yqus range (bus fil 

loi, 
Vous verrez' qu'il n'a point d'efdaves comme' 

moi, 

III. ELEGIE. 

DOuce de paifible nuit $ de qui le voile 
fombre 

Enveloppe nos maux & les cache dans l'om- 
bre, je 
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Je Tiens a la faveur de votre obfoarité, 
Regretter en ce lieu celui que j'ai quitté , 
Me plaindre des rigueurs chine cruelle abfence, 
Troubler par mes foupirs votre aimable fi- 
x lence, 

Et tacher d'exprimer l'exceflive douleur 
Qu'un trifte éloignemeut entretient dans mon- 

coeur. 
Afin de diffiper ma noire frénéfie , 
Rendez-moi mon efprit, trop charmante A£ 

pafie, 
Calmez , helas ! calmez ces violens tran/ports , 
Qui me livrent 2a guerre avecque tant d'ef- 
forts : 
Venez vous oppofer au deftin qui m'entraîne, 
Qui d'inftant en inftant vient redoubler ma 
peine. 

En vain l'honneur , l'efpoir tâchent de me flat- 
ter, 

L'objet de v ma douleur ne me fçauroit quitter > 
Mon cœur ingénieux â s'affliger lui-même * 
Croit qu'il n'eft malheureux que parccqu'il vous 
'■ aime , 

Qu'il a trop écouté fon zèle ambitieux , 
En préférant la gloire à l'éclat de vos yeux. 
Il s'eft mal défendu contre fa douce amorce» 
Il de voit réviter Se redouter fa force. 
De peur que foa éclat ne fubproât mon coeur , 

Q*i 
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Qui s'enfi£moit pour vpus d'une immortelle:. 

ardeur , 
Je devois méprîfer l'ambition cruelle , 
Qui me vint confeiller de vous quitter pour 

elle , 
Qui déçut moq efprit de cet efpoîr flatteur , 
Donc mes jours attendoient leur fuprême bon- 

heur. 
Quant l'aveugle fortune t .&*l(ant fcs lar- 

gefles , 

EchaniFa mes délits par cent vaines pro* 

méfies » 
Mon trop fuperbe cœur» loin de les détefter , 
Les jugeoit un moyen propre à vons mériter : 
Il crut que leur éclat s'uniroit à ma flâme, 
Que ces deux pallions régneroient dans mon 

ame » 
£t gue j'érigerais dans ce fatal féjour 
Un trophée à la gloire auûl - bien qu'à l'A- 
mour. 
Cependant, H détroit cette jufte penfée , 
Mon axpf) eft de. Ces traits trop prudemment 

bieffée* 
Et fouiFre inceflàmraent le cnifànt repentir , 
Que mon cruel départ m'avoit fait relfentir. 
Je fens que mon devoir feulement me pofle-i 
de, 

Si-tfrquc tous régnez toute choie vous cède , . 

Le 
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Le plaifir de vous voir eil mon foin le plii? 
doux t 

Mes voeux les plus ardens font d'être aimé de 

tous , 
Ceft le fbuverain bien que mon ame défîre , 
£c depuis que vos yeux m'ont mis fous votre 

empire , . 
Jai plus de mille fois pris les Dieux à témoins, 
Qu'avec tous leurs tréfors je m'eftimerois 

moins, 

Ge charmant fouveoir occupant ma mémoire , 
Me faifoit négliger la fortune & la gloire. 
J'oubliois l'intérêt pour fuivre mon amour > 
Quand ce cruel revint contefter à fon tour , 
Exerçant fur mon coeur fa nouvelle puifrance, 
Au feu qui le confume il faifoit violence, 
Et pac l'éclat brillant de mille faux appas , 
DifTéroit mon retour pour hâter mon trépas : 
Si j'euflè pu eéder au pouvoir de vos charmes , ' 
Que j'autois évité de. mortelles alarmes 1 
Si j'euflè renoncé: pour votre affection ,- ' ^ 

A cous les mouvances de mon ambition * 
Vous eufliez triomphé d'une telle victoire , 
^Auprès de vos beautez j'aurois trouvé -la* 
-gloire. 

Et cet éloigneroeat » que l'honneur me ptefcrît , 

N'auroit pas fi fou vent révolté mon efprit* 
Je u'aurois pas fbuffeiexette figfibte! atteinte , 

Qui 
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Qui vous fit voir Ja mort fur mon vifage 
peinte, 

Pendant que fans parler au fbrtir de ces lieur , 

J^jes regards languiûans vous firent mes adieux. 

Nos deux cœurs étonnez d'un û grand coup aV 
foudre , 

A fe quitter enfin ne pouvoient fe réfoudre. 

Nos Jielas! nos foupirs exprimoient nos dou- 
leurs, 

Et nous nous répondions feulement par nos 
pleurs. 

Quand j'ofai tous quitter, adorable Àfpafic, 
Déplus de mille morts mon ame fût fâifie , 
Et mon cœur interdit dans ce moment fatal , 
Pour être trop Jênfible , «n fentic moins (o* 

mal. 
Mais helas ! à préfent je frémis, je foupire. 
Ce (buvenir toujours augmente mon martyre , 
£t dans fémotion d'un trouble vébément , 
Au gré de jnes ennuis j'entretiens mon tour* 

ment: 
Et je fens dans l'ardeur du fen qui me dévore , 
Que fi le jurte Ciel me réduifoit encore 
A vivre plus long-tems abfent de vos beaux 

yeux, 
Je quitterons la vie en ces funettes Heux. 
Quittons plutôt , quittons cette vaine chimère , 
Qui mêle à (es douceurs une douleur amere , 
Thjh Il.< * D Qui 
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Qni nourrit mon chagrin au lieu de fç chaffcr. 
Mon ame en cet état ne doit plus balancer, 
Il faUt enfin céder à ces rudes alarmes » 
Il faut quitter ces lieux, & vous rendre !« 

armes : 
Chaque jour , chaque iuftant me promet ce bon- 
heur, 
Ft'mon coeur par avance en goûce la douceur. 
L'efpoir de mon retour rempli/Tant ma penfëc , 
]££panddans mon efprft une joye empreffée, 
Qui fait voir dans mes yeux le doux ravine- 
ment 
Que l'amour fait fentir dans cet heureux mo- 
ment: 
ifton fiience cloquent dira mieux que malxroche 
Les maux que j'ai fouffercs, le plaifir qui me 

tottche ï 
Vous nie verrez alors préferer dans mon cœur , 
La qualité d'efclave à celle de vainqueur. 



fê 
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AMour y quf m'as fait voir Timtndrc fi cbar. 
mant , - i 
Fais , lorfqu'il me ycrra , qu'il me trouve de 

même 5 
Qu'il brûle de Pardèur qui me va cônfumant* 
Et qu'il me puiflè aimer autant comme je 
l'aime. 



1 

.Fais fi bien toutefois qu'il n'eu découvre riea. 
N'épargne en ce deifein ni rufè ni fbupléfTe 5 
Qu'il me donne fon cœur fans efperer le mica, 
De- peur qu'il ne triomphe enfin de ma foibléflè» 

Le tems me preflè , Amour , va faire ton de- 

• • • > 

voir, 

Va m'ouvrir dans fbn coeur un gtorieut partage f 

Et s'il veut réfîfrer a ton divin pouvoir , 

Mets , pour le furmonter tous tes traits ea 

ufage. 

•i 
Je fêns que la pudeur, la crainte & la raifoa 

S'unifient dans moq amc afin de te détruire ? 

Mais tous leurs vains efforts ne font plus de 

faifon. 

Le moyen d'écouter quand ils te veulent nuire 1 

& *i je 



Je m'abandonne» Amour, ma raifon j coa« 

fent: 
Que dis- je > 4»a taifoo, helat! tout au-con« 

traire , 
Ce que ru me prefcris , elle me le défend » * 
Je n'oferois parler > 5c ne puis plus me taire. 

" Mon efprit fe confond dans et raifonnemenc , 
D'un & d'autre côté le péril çft çjftr&ne, 
Si je ne parle point je perdrai 'mon Amant » 
Et fi j'ofe parler je me perdrai moi-même. - * 

« 

Pudeur , crainte , raifon > qui blâmez mes fou* 

p itt ' ... 

Cédez à mon amont , il.eft teins de fe rendre, 
Ceflèz de condamner mes innocens défirs, 
Et pour être écouté , parlez-moi de Timandre. 

• * * 

> * * 

Ceft par -là feulement, crainte, raifon, pu- 
deur, 
Que vous pouvez avoir empire fur mon'amc > 
Je ne vous défends pas le féjour de mon 'cceur , 
Mais gardez* vous aumoins d'attenter a ma 
Aime. 




SONNET. 
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A Très tant de fbupirs, de plainte*, de Un- 
gueurs , 
JEnfin le jufte Ciel , à mes yeux favorable , 
Las de me voir toujours confiant de nrififrable , 
Etoit près de €nir mes jours & vos rigueurs ; 

1 
Quand plus ion que le Ciel & que tous met 

malheurs » 
Votre œil en un moment devenu fecourabfe , 
Malgré mon défcfpoir & mon fort déplorable , 
Vint louteiûr mon cœur au fort de mes doo» 

leurs, / \ ". 

Que ce cruel fecours , adorable inhumaine, 
£n retardant ma mon ra redoubler ma peine : 
Helas ! au trifie eut où m'ont mis vos appas» 

De bien plus de douceur ma fortune cft fume , 
Quand vôtre cruauté me donne le trépas » 
Que quand voue pitié me redonne la vie. 



1* 
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LES FLEURS DE «FONTAINEBLEAU. 
ji Sapbo le joat de ft Fête. 

A La plus belle des journées 
Nous arrivons fobes , fanées > 
Mais n'*n (oyez point «s courroux » % 
Par- la nous prétendons vous plaire» 
N*enttnde*-vous pas ce m/ftefec ? 
Ainfi l'on féche loin de tous. 



i l » mw* ■■» 
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IV. ELEGIE. 
A MONSIEUR LE t)UC 

* ■ » 

DE 

SAINT AI G.N AN: 

CElui que lès nèuft "Sœurs nous à voient fek 
attendre , 
Celui que fefpérois k ne pouvois compren- 
dre , 
Ce Roi dont le grand nom doit remplir l'Uut- 

TCTS, 

t. ^» sj. . .* «« ue 
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Ce grand Roi , Saine Aigoao , tu te vois , ta te 
fers. 

Je ne feai quel génie >. on quelle folle auda.ee , 
Jeune & libre d'ennuis > me guidait au Par* 

naflè , 
Plein de nobles transports , charmé de hauts dek 

feins 9 
Sur les pas moins foulez des Crées & des Ro- 

mains , 
Quand l'une de ces Soeurs qui te font fi con- 
. nues , 

De leur antre fecret m'ouvrit les avenues , 
Antre, ou Palais , ou Temple, ou fongé; ou 

vérité , ' • '• : *■' : 

Mais qui n'eft qu'harmonie, & lamieYb 'ta 

beauté, / V : ° 

Où Pefprit admirant merveille far merveille ,\* 
Ignore ce qu'il voit > & s'il dort ou s'il veille. v 
Là vivent fur l'airain & l'efprit & le corps , 
Et les fûts glorieux des Hitpi déjà morts/ . I 
Xi briltenc à J'cnvi ces grands .noms, qtfon né- 
verc, 
Riches originaux de Virgile & d'Homère , 
Achille , He&or , Enée : & parmi tant de 
Rois 

Nos Charles , nos Louis , nos Henry s, nos Fran- 
çois, 

Sages > pieux , vailians , & .dont la grande 
gloire , 

D iiij fut 



/ 
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Tôt de fçavoir aimer nos filles de mémoire, 
1À ceux que l'avenir aura pour ornement 

Paroiflent lumineux quoiqu'en éloignement , 

Ainfi qu'en on miroir quelque image écla- 
tante» 

Ou lé flambeau du jour fous Tonde étihee- 
lante. 

Ô Dée/fe ! di fois- Je, entre ceux que je vois, 

Ift-ce le Dieu du Temple > ou le Roi de ces 
Rois , 

Celui qui vient a nous que la gloire envi- 
ronne , 

Dont la brillante épée efface la Couronne » 
i Pont, le, regard humain & la noble fierté 
Ont feur joindre l'amour avec la majefté } 
Je vois à Ton ajpeû s'écarter les nuages : 
Que de., peuples divers lui rendent leurs, hom> 
mages 1 

L'avenir, Je paffé , ceqiifoa voit aujourd'hui , . 
)$ï féft crois a ânes yeux, n'ont Us jeux. que &r 

lui. 
Tu le Verrat , dit elle, en Tes jeunes années 9 
Ce Roi qu'à tes François gardeac les deftinées * 
Le quatorzième en nom , le premier en gran- 
deur > 
Surprendre l'Univers de fa vive fplendeur. 
Qui pourra vous dépeindre » éclatantes ba- 
tailles, 

4 Triomphes 
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Triomphes pieius. de gloire , affreufcs fun^. 

railles 9 
Par qui fera fournis quiconque ofe tenter 
Si malgré lesdeftins on peut lui réfiftcr ? 
Et toi, Royal triomphe, ornement de l'Hif- 
. toirc, m * 

Qui mené en même char l'amour 3c la viâoirc f 
Vous l'admiiez , mortels > vos jeux font 

éblouis , 
Attendez toutefois , ce a'eft point tout : Louis 
Plus grand que fes aveu? , mais moindre que luû 

Il cache la moitié de & lumière extrême * 
Il tous cache les foins d'un fagePotentat , 
Et les profonds penfers du bien de fon Etat. 
L'image de (à gloire inceuammeot préfente » 
Sollicite & retient fon ame impatiente , 
Sufpend &s grands defleias , l'oblige à con- 
fulter ' •• . •: 

5ur le moment fatal de le$ f^ire éclater, . 
Mais il vient, ce moment, déjà la Renommée 
Pleine du fcul Louis , du feul Louis charmée , > 

Au Tibre» au Nil, au Gange a pris foin d'en* 
ftfgner,; *••*., . ■' . • - ■ ? 

Qu'après avoir içu yaincreM commence 1 régner 
Ainfi le feu divin qui caché dans la nue , 
Plus fort, plus furprenant quand fon heure eft 
tenue 

D t Tonftc, 
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Tonne , éclaire *, foudioy* en mille & atife 

lieux» 
Fait trembler les mortels , l'air, h terre & les 

Cieux: 
Àmfi durant te n*it<l p ame àçct grand monde , • 

Veillant , femble dormir dans une paix pro- 

f fonde', • ' «• ■;•"'-• " 

*Pah quand le jour paroit par cent & cent refc 

fors, 
Agitant fans repos les membres de ce corps , 
Tatt featrr fts effets & fa Vigueur put/fente , 
Unie , & qui partout fe voit toujours pré* 

lente* : 
(*) L'ordre > l'autorité , le -faint pouvoir des 

loix , 
Et les grâces , l'appui comme l'bouneur des 

Rois, , ■ ■ 

-Rtyrtaiient déformais Icvrpvmiej: nature, * 
Et Louis eft partout, non fâ vaine peinture; >'< 
Abl mes* chers nourriâons de la gloire àtnott 

reux, s 
Ce Héros tous ta rendre heureux dé rnalheû* 



reux. 



Son équitable eftime , & (es bontés RoraJcs » 

*ôut VouY rttBeteaer ju^ttHuk «nées glacia- 
les, r ' • - è '" ' ''■'■ •: x .n.* ; >■. ♦: -A 

•*'..*;"*•- . . f f. « . ". . ï 

1 k - Jfufqu'aux 

--• 

. • (*) ?» ce temulà<fe &t svit àijhibuiâëi ftnpons , <£■ 
Wj»* « quttqun Etr*»&*n dcvtrs U Hord > prfinnts (U 
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Jufqu'aux lieux - du Soleil inccflamment brû- 
lez , 

Si le Ciel en cçs lieux vousavoit reculez; 

Ma« malgré fcs faveurs , malgré vos longuet 
veilles y 

Nos traveaux ramperont auprès de Cet mer- 
veilles, 

Que nos propres concerts ne pourraient égaler » 

Si d'une voix humaine il faiJloit en parler. 

Courage toutefois , fuivèz-Ie en fà carrière, 

Voici de vos beaux chante là plus noble ma- 
tière; __...„ _ • 

1 \£prês un court repos je vois Vautres com- 
bats. 

Et des feeptre* (bumiV& des trônes à bas : 
, Je vois les grands progrez. dont l'Europe bé- 
tonne , 

Ou fa brillaatet éfée efface fa couronne s , . ? 
Monts, Havres , Forts , Citez , Eleuves & .J^é- 

, B ioDS > . . , 
S'ouvrent à /à valeur plus qu'à /es légions. 
Je vois cette autre paix , & dernière & féconde , 
Que LOUIS conquérant doit redonner au 
monde, 

: Dont la feule juftice& fa feule bonté 
Conféreront eafemble , fie feront le traité. 
Cédez ; Romains, ci<fe? t fi j'ai cou de pré- 
3*» <%» 

D vj U 
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J£ commence un plus, vafte & plus heurta» 
Empire. 

Ain£ , dit ta Déeflé : une donee faveur , 
' A ces derniers- accens , rhaîtrefle de mon cefctfr', 

Y grava pour jamais ces difcoùrs incroya- 
bles. 

Tu le rois , Saint Atgnao , les Dieux font lésb- 
tables, 

Ce qu'ils avoient promï , 's ont feu Te tenir, 

, ,£t déjàlepafleréppndàraTenir. .' 
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i 

DAns- un aimable boîs dont le feuilFage 
épais 

S*oppofeà fa chaleur & confem le frais, 
D'une bruyante fource une vive fontaine 
En mille clairs ruifleanx s'épanche dans b 
plaine r 

Là par un doux murmure , on entend les ZcV 
,phirs 

Pouffer en liberté mille amoureux foupirs. 

Cétoit dans ce beau lieu que l'adorable Amînt* — 
Pour foulager fes maux iaifoit ainfi fa plainte. 
Tii fis , Wn jufte Ciel coacrake à mes plaifirs % 

Sty po& 
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s'oppofe inceflamment â me* moindre» dé- 

firs , 
Il veut enfin fur moi fignaler fa puiflance , 

Et par on dernier coup achever fa vengeance» 

Ne condamnez donc plus mes foupirs ni mes 
pleurs. 

Souffrez que je les donne à mes 'vives dou- 
leurs : 

Laiflez-moi par ma mort prévenir ma di£ 
grâce, *. 

Laiflèz moi m'afrranchir du fort qui me me- 
nace, A 

À/fez 8c trop long-terns mes ennuyeux <H£- 
cours * 

£n dépit de moi - même ont troublé 'nos 
amours; 

Aflêz 8c trop long tems une plainte impor- 
tuile • • - > ' ■ * • 

Vous a reprirent** l'état de ma fortune ; ' 
Vous 1 y fûtes fenfîble, 8c dans votre amitié 
Mon malheur fi preflant trouva quelque pitié ; 
Dans ce moment votre ame aura* noble que tendre 

-Trit de mes plus grands maux tout ce qu'elle eut 
pu prendre : 

-|e tqas vis-interdit* ft dâife<votrè entretien i 
Vous m'en dites aflez en ne me difant riçrt ♦ 

-Si dq Ciel favorable uàc douce influence ,' - .' 
Tcrmkoit de mon mal ladqic violence f 

Nos 
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» 

Nos deux cœurs en repos fuivroient la même loi» 

Je o'aimerois que tous , & vous n'aimiez que 
moi : 

Mes feux féconderaient votre amoureufe ai- 
me; 

Mon ame arec plaifîr s'unîroit à votre ame. 

Mail d'où vient mon efpoii ? quoi! j'ofe me 
flatter f 

Ma pêne cil aflhrée , & je n'en puis douter. 

Sans craindre du Deftin le pouvoir tyrarmi- 
qne 

Je me forme a loifir un bonheur chimérique: 

Mais c'eft trop confulter ces foiblcs fentimens* 

Constance , honneur , vertu , généreux mouve- 
mens 

D'une nouvelle ardeur» renflamez mon cou- 

■ r *S e * "'/* •' S- ' . 

Je veux vaincre aujourd'hui le mafheur qui m'ou- 
trage, ^ , 
£t putfque le De/tin fait fon dernier effort , 
Il ne me refte plus qu'à fonger à la mort. 
Il e(l tems d'aflbuvir fa colère & fa haine , 
£n prolongeant mcs.jouip je prolonge ma 

Tir fis > il ton mourir f mon mal cft trop prêt 
faut f • 

Mon ennui m'y coattaiat , & ma gloire v cor* 

fcnt, 



» » . ■ 



Mais 
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Mais helas I cous vos foins retardent mon envie , 
Je feus que malgré moi je défire la vie, 
Je fens que mon amour affoibia ma douleur > 
Et que larnorr m'infpire une fecrette horreur. 
Votre agréable idée enchante ma triftefle > 
Si mon malheuf eft grand , j'ai beaucoup de ten- 
dre/Te. 
Amour > honneur , deftin , qui me faites fouf. 

frir , 
Hélas ! laifTez-moi vivre , ou laiiîêz moi mourir. 
Oui , làiflèz»moi mourir: je me vois tout con- 
traire , 
Je ne fçaï plus que dire , & ne fçai plus que 

faire , 
Monefprir incertain fouffre mille combats» 

Il balance , il hélite , il veut & ne veut pas. 
Ah /c'eft trop difputer contre la deftince ». 
Titiis, je veux finir ma vie infortunée. 
Vous coimoiflez ma peine $ & mes juftes re- 
v rgrers > ; 

Vous ont dit ma diigrace 5c mes ennuis fe- 

cret% - • 

Ne méprjfez donc pas dans ce malheur extrême 
McgcoQW.qui ne yit p)us que pareequ'il vous 

fifr c*0K*#4>rW» f que fi ^perds le jour t 
Je renonce à la vie , & non pas â l'amour» > 



■ • f *.«* 
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L»Efprir inquiété de mortels déplàiurr, 
Les yeux baignez de pleurs , le cœur gros de 

foupirs , 
Je pâlis, je frémis, quand m'a douleur cruelle 
Me reproche en fecrer que j'aime un infidelle j 
Mille fâcheux objets troublent mon fouvcnir , 
Et redoublent ma crainte au lieu de la finir. 
Je fouffre , je n'ai pas la force de me plaindre» • 
Bien que ma jalouûe ait-peine à fe contraindre $ 
Je fcns dans cet état qu'il faudroit peu d'effort 
Pour payer le tribut que l'on doit à la mort i ■ 
Ma fureur yeut en Tain exercer fa vengeance ,, , 
J'aime cet inconûant maigre (on mcooftance,.. 
Et mon . fuperbe cœur fouptrant en ces lieux;, / 
Laide voir plus d'amour que de haine en:ine» 

yeux. *» 1 

Cependant que celui de cet amant volage 
Par fa légèreté fenfibfement m'ontrage ! 
Je n'attends que la mon pour arrêter on jour •"• 
Les violeos tranfports que produit mon amour. 
Mai» cachons -lui pourtant mon dépit & ma 

peine, ; ''"' ' li 1 

Rendons fur cet amour ma raifon fouyeraine, 

Poqx 

• - » « » • 
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Pour paroître tranquille & fans émotion , 
Quand j'ai l'efprit confus & plein dépaflîon. 
Un je ne f$ai quel charme encor vers lui m'en* 

traîne, 
Loin de tornpre mes fers , il redouble ma 

chaîne , 
Et remet dans mon céeur tous met plaifirs pat 
» fez, 
Que Ion humeur yolage ayoît prefque e£Su 

cez* 
Tirfis s'offre fans ceflè â mon ame blefTée, 
Je crois toujours k voir des jeux de la pen« 

(éc, 

Me jurer que f ai tort de vouloir préTumer 
Que bien qull aime Iris , U cefre de m'aimer % 
Qu'il partage Ces foins fans partager fon zèle; 
Que fes brùlans foupirs n'ont point été pou* 

elle, 
Ni fes élans d'amour, ni mille ardens dé£r», 
Qui fe forment toujours au plus fort des plai- 
firs; 
Que fa flame étoit pore suffi-bien que ma la- 
me $ 

Que fon ame à jamais s*unîroit à mon ame , 
Et qu'il ne manquoit rien à contenter mes voeux • 
Puifque fon feu! amour cft tout ce que je veux» 
Ces fentimens trompeurs eurent de puiflans char- 
mes 
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Pour rengager mon cœur , c'étoit de fortes ar- 
mes, 

Et mon ame oubliant Ton infidélité , 
Pour la féconde fois perdit fa liberté. 
Je crus que cet amour dont je fens la puUTance > 
Le rangeroit encor fous mon obéïïlànce , 
-Qu'il pourioit l'enflâmes . d'une pareille ar- 
deur 
A cette paflion qui brûloit dans mon cœur} 
Et qu'arrivez enfin à ce bien heureux terme » 
Nos âmes c'uniroient d'une eftrainte plus fet- 

me« 
Mais d'où rient cet efpoir } Quoi j'ofe me 

flatter * 
Tirfîs eft inoonitant , je n'en puis plus dou- 
ter, 
Je ne le puis punir , puifque je l'aime encore , 
Et qu'en dépit de moi je fèns que je l'adore. . . 
Ah ! trop léger objet qui m'avez (çu charmer > „ 
Je de vrpis vous haïr, au lieu de, vous a imer , 
Quand vous m'abandonnez à ma douleur ex- 
.T.ttfaiCï -, ; 

Ah / vous ne m'aimez f oint autant que. je vous 

aime, 
Quand tous me refu/êz ces précieux rao- 

mens, 
Vous me livrez vous-même a mes cruels tour- 
nons , 

• • • Chaque 
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Chaque inftant loin de jrous me paroit une an-> 

née: 
Achevez , achevez ma trifte deflinée , 
Ou venez féconder mon ardente amitié > 
D'un mélange confus d'amour & de pitié $ 
Il eft tems de finir cet amoureux myftere. 
Helas ! fi vous m'aimez , quittez cette Bergère, 
Donnez-moi tous vos foins , mon illuftre Vain- 
queur, 
Et ne Uiffez que mqj régner dans votre coeur , 
Ne brûlez que pour moi* contentez' mon en- 
vie, 
Mon berger , votre-amour fut Pâme de ma 

vie. 
Depuis le, doux moment qu'un ainpble lieji 
A votre cœur ingrat eut attaché le mien , i 
Mon efprit jouiflbit d'une gloire fnpréme , 
Je goâtois cent plaifirs dans on repos extrê- 
me, 

» ■ > 

Mon coeur fe crut heureux dés qu'il fut enfla. 

mé, ' 

Il fe dit mille fois , f aime & je Ôîâ aimé ; 
Ce fouvenir charmant redouble ma tendrefle , > 
Ce mouvement fecret nie vient 'dire fans cefle, * 
Que mes foins emprefièz & ma confiante ar- 
deur 

Remettront fous mes loix ce'tvran de mon 
cœur. * '* 

JUprenev 
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Reprenez Jonc vos fers > fongez que je tous 

aime > 
Que mes pleurs font rémoins de mon amour ex- 
trême: 
Epargnez- les , Tirfo , venez me fecourir , 
Quittez cerre Bergère > ou me IaifTez mourir ; 
Effacez de mon cœur cette image fatale 
Qui vous fait voir fournis aux pieds de ma ri* 

vale , 
Afin de m'épargner le honteux repenrir 
Que mes juftes Jbupcons m'ont déjà fait feu* 
tir. 



VI I. E L E G I E. 

PUisojj'im cruel Hvmen par un fâcheux re- 
tour 
Vient ufurper chez tous tous les droits de l'a- 
mour, 



Et que fut un pouvoir qui femble légitime « 
Ce Tiranne croit pas avoir commis un crime» 
De vous avoir contrainte à fouitrtr ks efforts » 
Et pille , fàns-refpe&> vos plus rares tréïorsj 
Endurez comme il faut un malheur fi fanefte : 

Mais au moins, .belle Iris, fauvez ce qui vous 

•eftc: 

». 



' ' ™ " 
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Et fi la loi reçue autorife un époux 

Peu digne de ce nom fi charmant & fi doux , 

-À prendre en votre fcin des plaifirs fiws IL 

mite, 
Et qui ne dcYtoknt être accordez qu'au mé- 

rite , 
Gardez bien d'y donner un plein confente- 

ment-, ' . 
Et referrez toujours la place de l'amant, 
fie Vous f'trbmpez pas % d'Amour & d'Hymen 

née» 
l'un par l'autre fouvent la. puiffance eft bor 

née: 
l piusifcfernl&ntuni$, plus ils font divife*, 
Et leurs droits confondus font toujours oppo* 

lez. » • ^ • 

*Si. tôt que de famour les innocentes fiâmes 
D'un défir mutuel touchent deux belles âmes , 
Auffî-tôt le refpecVqu'impriroe la pudeur 
? Sert d'obftacleaux *ranfports de cette noble ar- 
deur; 
"Et ces aman* troublez de défirs & de craintes, 
Après avoir foufTêrtde mortelles contraintes. 
Pleuré \ langui , gémi , protefté ,foupiré , 
Penfent être à couvert dans un porr afluré, 
Alors que de l'Hymen ils ont fiibi l'empire, 
Et que de deux Tyrans ils ont choifMe pire» 
Oui l'amour eft Tyran , je Pavouc avec vous : 

Maïs 
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Mais pour vous , belle Iris c'eftun Tyran bica 

doux. 
Les Dîmes en amour font toujours fouverai- 

nes , 
Vous en ares la gloire » & nous avons les chaî- 

ncs > 

Vous régnez» nous, ferons , le votre autorité, . 

Prend fur nous un pouvoir qui n'eft point li- 
mité y ' ; / j 

•Même la feratude a pour nous, tant de char- 
mes • 

Que nous nous empreflbns à tous rendre les ai- 
mes. 

Enfin les plus grands Roi* ;qui régnent defltis 
.nous, ~ 

Ne font point en pouvoir comparables â tous : 

Ils régnent fur nos biens , régnent fur nos 
▼les, 

Mais nos âmes fous eux défont point aflèrries: 

Le plus grand Conquérant ne peut rien fur nos 
coeurs. 

Et vos . yeux feols ont droit d'en être les Vain- 
queurs: 

Mais dés que tous pafTcz fous la loi d'Hyme- 
née, 

Ceft alors que pour tous la chance eft bien 
tournée, 

Ecd'cfclares fournis» fiers maîtres devenus» 

Nous 
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Nous reprenons les droits que nous avions peu 

dus : 
Tout ce que tous aviez , aalîî tôt n'eft plus va* 

tre , - 

Vous-même vous paflèz fous le pouvoir d'ua 

autre , 
Et pour avoir trop crainc un fot que dira* 

t\>n, 
Vous vous laifle2 ôtef juf<)ues â votre nom. 
Dans l'empire . d'H/men n'étant plus fouve- 

raines , 

Nous avons les plaifirs 8c vous avez les peines , 

Nous régnons , vous feryez , Se notre auto. 
rite 

Prend fur vous un pouvoir qui n'eft point \U 

mité; 
Là fe perdent ces noms de Rfcïnes , de Maîtref- 

fes '» 
PlusdevaBUz^defoupirSyde tranfports, deten- 

drefTes, 

De vers , de billets doux , de foins , d'empreile- 

mens. 

De regards dérobez', tehdres (entimens , ' \ 
De mufique , cadeaux , bals , balets , féréna. 
des, 

Rendez* vous à la Foire , aux Cours , aux prome- 
nades : 

Enfin , charmante Iris , tous perdez ea on jour 

Tout 
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Tout ce qu'on peut nommer les douceurs de fa* 

mour , 
Et pont en po/Teder le (blidc fans blâme , 
Vous croyez qu'il n'eft rien que de devenir fem- 
me} 
Mais le pavant au prix de votre liberté , 
Vous apprenez bien-tôt -qu'il eft trop acheté , 
£t vous tombez enfin dans ce malheur extrême. 
Que le folide même eft détruit par lui-même, 
Quand la facilité de la pofieifion 
lait après le dégoût naître l'averfîon. 
L'amour s'éteint d'abord qu'il n'eftplus volon- 
taire , 
Il ceffe d'être amour s'il devient néceflaire , 
Et dés que le devoir précède le défit , 
Ceft une peine Ir is , Se non plus un pîaifif . 
Mais alors que répoux avec trop d'infolence 
Abufant de (es droits & de vôtre innocence » 
S'emporte contre vous aux dernières rigueurs , 
N'eftVce pas lors pour vous le comble des mal» 

heurs j 
Cependant quel remède ? Adorable merveille! 
Prenez , prenez celui que l'amour vous con- 
cilie;' 

Et fi P Hymen chez vous fçut détruire l'amour, 
Faites qu'il foit détruit par l'amour à fon tour ; 
0(tez»lui le grand droit dont il ferend indigne, 
faites en ce*cnconwc une jufticc infigne, ; 

En 



db Pièces Galantes, 97 

En puniflant f époux , recompenfez l'amant , 
Et finirez yos pleurs avecque mou tourment* 



VIII. ELEGIE. 

B Ruiez , Tirfo , -brûlez d'une flâme £ belle , 
Aimez toujours Piailis , elle n'eft plus 
cruelle , 
Laiflèz dire^fa bouche , & croyez a Tes yeux $ 
Ils en parlent bien moins , mais ils s'expliquent 

mieux , 
Je vois dans leurs regards je ne ff ai quoi de 

tendre , 

« 

De doux , de languiflant , qui me le fait en- 
tendre > 

Ceoyez*moi , cîeft en vain qu'on réiîfte i l'a- 
mour 3 

La charmante Philis s'y doit foumettre un 
•jour. 

Dieux / quel eft le plaiût d'un amant qui fou. 

Quand il peut à la fin couronner Ton martyre 5 
<Ju f ii peut, dis- je, charmer celle qui l'a char- 
rué, 

Qu'il-peutfe faire aimer de l'objet bien aimtf , 
Partager fes fccrets , &h rendre propice, 
JEt de tout autre objet lui faire facrifice. 
. Tome II) £ ç» c £ 
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Ccft ainfî que Lifo tâchoit de foulager 
Dans un bois de Lauriers les maux de ce Ber- 
ger, 
Quand 2a jeune Philis , plus belle que l'Aurore 9 
Semant de raille fleurs tout l'empire de Flore, 
S'y rendit d'elle-même au coucher du Soleil , 
Pour y prendre le frais , pour y fuir le fom- 

meil , 
Dans l'efpoir d'y jouir d'une paix plus pro-' 

fonde. 
Quand fes divins rayons auraient quitté le 

monde. 
Mais i peine fut-elle en un lieu fi charmant , 
Que penfaot aux douleurs de Tirfîs fon amant, 
Arrêtant tout d'un coup & fes pas & fa 

vue, 
.Après un long foupir , d'une voix toute émue 9 
Hélas ! dit-elle, hélas .' par quel arrêt du fort 
.Dois- je céder enfin , & céder fans effort 
A ce Dieu dont les traits le gliiTant dans nos 

âmes , 
Y caufent tant d'ennuis , de fureurs & de fiâ- 
mes» 
Et qui nous fait languir fous, tant d'injufie* 

loir, 
En Tyran qui réduit tout le monde .aux abois? 
Mourons mon oœur, mourons plutôt que de 
nous rendre 

A 
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A ce fetft Vainqueur qui voudrait nous fuc- 

prendre ; 
4Fuyons de ces douceurs le dangereux poifon , 
£t malgré Tes appas con&rvons la raifon. 

On nous dit chaque jour qu'en famoureux 
empire 

Ou fe plaint^ on gémit , on fc pâme , on fou- 
pire : 

Mais , hélas ! reprit-elle en abbai&nt la voix , 

Aimer , ou n'aimer pas , n'eft point â notre 
choix, 

Ce Tyran de nos cœurs alors qu'on le œéprife , 

Fait fc$ derniers efforts contre .notre J&ao- 
•' chifè. 

Dure néceffité qui nous force d'aimer , 
Retire-toi de moi , <eflê de m'alatmer, 
A ces mots , le dépit l'obligeant au fîlence , 
La fit rêver long-tems (ans nulle violence, 

Quand le Dieu du fommeil , qui paflbit en ces 
lieux, 

•Pour la mettre en repos , lui vint fermer hs 
yeux. 

Mais laiffiMjyjsepofer ,<«t& fléte JBergere 
De/Tus le frais gazon J'uwe verte fougère , 
Tandis que nous' irons du ff nfîble Tirfîs 
JDiffipet le chagrin & charmer le foucis. 
J'apperçois ce Berger fur ie bord de la Seine » 
Qui dit ijfpnJLi^s fottamoureufe. peine ; 

£ ij Dieux/ 



\ 
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Dieux ! dit-il , dont les yeux percent dans Ta- 

venir, 
faites que de mes maux un jour le fouvenir 
Puiffe changer le cœur de ma chère Maîtrefle , 
En faveur d'un amant qui foupire fans ceffe. 
Je ne puis l'accu fer dans ma vive douleur, 
Et je cherche la mort pour finir mon malheur. 
Allez , foupirs , allez auprès de cette Belle , 
Lui dire, fi je meurs, que ce n ? cft que pour 

elle: 

On ne peut réfifter â /es divins appas , 
Et l'on ne la peut voir fans courir au trépas. 
Tvranniques effets d'une ardeur fans féconde, 
Allez de mes tranfports inftruire tout Je mon* 
de, 

Faites voir ans amans qu'il en eft peu d'het* 
reuz, 

Et que l'amour enfin eft un mal- rigoureux: 
Je n'ai plus de plaifir & mon inquiétude 
Me fait inceffamment chercher la folitude. 
Dans ce bois nuit & jour prefK de mes la* 

gueurs, 
Je foupire fans ceffc, & jeverfe des pleurs : 

Mais j'ai beau fbupirer êc répandre des iat* 
mcs 9 - 

Mes pleurs & mes foupirs font d'inutiles ar. 
mesj 

L'iafenfible qu'elle eft feiitde mon tourment, 

Et 
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£c me dit chaque joui que j'aime vainement. 

Amour , cruel amour , qui caufe mon mar- 
tyre, 

Retourne devers elle , 8c lui dis que f expire : 

Maïs vole promptement , & devant ton retour , 

Touche-la de pitié , fi tu ne peux d'amour* 

Fats-loi de tous mes maux une trifte peinture ; 

Dis lui qu'on ne voit point dans toute la Na~ 
ture 

D'amant ni plus fournis , ni plus confiant que 
mois 

Que malgré* Tes froideurs je vivrai fous fa loi. 

C'eft aflez , dit l'amour , je ferai ton meflage : 

Pour n'être qu'un enfant , je n'en fuis pas moins 

fage; 
Au Palais de Philis je m'en vais de ce pas , 
D'où je t'apporterai la vie ou le trépas. 
Arbitre de mon fort , fatale deftinée, 
Fais que dans ce moment # ou dans cette 

journée 
La cruelle Philis fè paille repentir 
Des maux & des chagrins qu'elle me fait 

fèntir ; 

Que fon cœur fait touché de ma peine infinie , t 
Et que de fes beaux jeux la rigueur foit bannie. 
Voilà , mon cher Lifis > les fbuhaits d'un 
amant 

Qui malgré Ces malheurs veut mourir en ai- 
.mant. £ iij Oui» 
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Oui , cruelle Phiiis , je ferai mifétable , 
Sî vous continuez de m 'être inexorable : 
Je ri vrai, mais hélas ! ce fera pour fouffnr 
Mille 8c mihe chagrins qui me feront périr : 
J'y confens de bon cœur $ mais , ingrate Bergère» 
Ne me maltraitez pas , pour parokre légère ; 
Je fçai que Licidas brûle d'amour pour vous. 
En finifiant ces mots , Amour tout en cour- 
roux 
Approcha de Tirfis , & lui tint ce langage : 
Quand tu blâmes Phiiis , ru lui fais un outrage j 
Jufques ici fon cœur incapable d'aimer , 
Ne rtconnoit que toi qui le puifle enfiâmer $ 
Elle m'a prorefté que ta peine la touche» 
Ses yeux me l'ont appris > je le fçai de fa bou- 
che. 

Voici ce que m'a dit cet objet fi chatmantt * 
Fidèle meflager d*urt trop fidèle amant» 
Tu diras à Tirfis qu'il ne feroit injure , 
Si pour moi fon amour n'étoit pas toute pure t 
Je le dis , fi mon eœtt fit pburoit engager t 
II eft lé feu! , Amour ,<Ju* poufroit te rtnger 
Du mépris que je fais de ton cruel empire : 
Ceft tout ce que je puis , de grâce va lui dire* 
Me faifant fîgne alors de ne plus nVarréter, 
Elle fe retira fans vouloir m'écouter : 
Et moi dès aufli- tôt défireux de t 'apprendre 
Tout ce qu'en ta faveur elle m'a fait entendre, 
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Je me fuis réfolu départir promptement, 

Pour confeiller ton cœur de l'aimer conftam- 

ment : 
Le plaiiir qu'elle prend à ton amour fîneere , 
M'empêche de douter que fon amour fevere 
Ne change quelque jour , pour te récompea- 

fer 
Des maux que fon bel œil t'a fait fans y pen- 

fer; 

Car j'ofe t'atfurer qu'if lui fut impoflîble , 
Au beau nom de Tirfîs de paraître infcnfible; 
Ceft tout ce que j'ai pu décourrir dans fes 

yeux. ^ 
CeBerger â ces mots devenu tout joyeux- 
Divinité, dit-il , dont la toure-puifTance 
Pourroit dans ce moment» fans nulle réfiftance, 
Adoucir de Philis ce refte de rigueur 
Qui fait roir fur mon teint une morne lan- 
gueur. 

Mais que disje , Philis, hélas ! je vous offenfc , 

Il faut fouffrir pour tous , & garder le fîlence , 

Endurer fans fe plaindre, aimer comme il voqs 
plaît, 

Vous confêryer mon cœur tout bleffé comme 

ileft: 
Je ne dois plus chercher au mal qui me pof. 

fede, 

Ni fecours , ni repos , ni pitié , ni remède. 

£ iiij Vous 



X 
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Vous voir & tous fervir, c'eft tout ce que fe 

veux ♦ 
Mais , aimable Philis , en tous offrant mes 

vœux, ' N 

J'ofe vdus protefter d'un langage fidelle 
Que je brûle pour tous d'une flârrte éternelle* 
Afin de faire voir qu'il n'eft rien de fi doux > 
Que de vous adorer , &de mourir pour vous. 



IX. ELEGIE. 

RESOLUTION DE LA BERGERE 

Amarante. 

ASsise au pied d'une chêne en gardant (es 
brebis , 
Amarante réyoit i Ton Berger Tirfîs , 
Et fe re/Touvenant de cet amour ridelle 
Que depuis & long-rems il témoignoit poux 

elle , 
Eftimoit Ton ardeur & fa diïcretîorr ,. 
Et fe fentoit toucher de quelque émotion : 
Mais foudain la pudeur qui larendoit fevere, 
Contre cette tendre/Te allumoit fa colère a 
Et malgré les efforts d'une jufte amitié 
Elle fe repentoit d'en avojfeu pitié. 
De diverfes rations fon ame balancée 

M» 
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Ne pouvoir s'arrëcer fur aucune penfée , 
Et l'honneur ennemi des amoureux plaifirs , 
Oppofe inceflamment les craintes aux défîrs ; 
Les foins de Ton Berger , Pefprit , la bonne 

grâce , 
Ses re/peclâ aflidus font qu'elle s'embarrafiè; 
De û chers ennemis féduiiènt fa raifon > n , 
Qu'elle même confent à cette trahifon» 
Enfin le beau Tirfîs triomphe de Ton ame , 
La honte & le devoir cédèrent à fa flâme : 
Oiii, dit -elle, Tirfis , tu régnes dans mon 

cœur, » 

Dont tu peux difpofer en aimable Vainqueur ; 
Il ne manque rien que ta chère préTence 
Pour te donner le prix de ta persévérance : 
Que tu ferois heureux Ci pour te foulager , 
Tu venois maintenant â l'heure du Berger ! 



3 



STANCES. 

M On cœur fent de vos yeux le dangercu* 
effet , 

Je brûle , je languis , je foupirc fans ceffe , 
Quoique ces beaux Tyrans infpirent la ter*. 
. dreflè, 

Us ne guériffem pas tous les maux qu'ils m'ont 
sait* 

£ t Dans 



/ 
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Dans les défirs prcffans que mon ardent aie 

xaufe , 
Je me plains do deftin , tans me plaindre de 

TOUS, 

Sans tous rien reprocher, j'accufe fon cour- 

roux, 
Qui depuis fi long-tems à tons mes vœux s'op» 
' pofc. 

Ce ^grand nombre de gens qui tous fuit en tons 

: lieux , 

Redouble incefTamment mon amoureux mar- 
tyre, 

Mon amitié s'en plaint ,. & mon ceeox en fou» 
pirtf: 

Ah i qa*il eft incommode & ipfil eft ennnj eux. 

Je fçai qu'il faut garder certaines politiques, 
Qu'il éft certaines loix que l'on doit rejeter : 
Mais quand on aime , Actes .' peut-on les en*. 

durer ? ' 
Non , ces loix font des loix un peu trop tyranni. 

ques. 

II faut s'en affranchir pow m'econter un peu ». 
Je ne veux que le rems de dire , je tous aime r 4 
Donnez -lei mon Iris, à mon amour cxtrcV 
' me, 

Ceft Conique mojcn de ioulager mon feu» 
^ " Dixdx*> 
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Dérobez- vous â tous pour vous donnée à moi , 

Pour me dite toujours, mon Tirfis, je vous 
aime. 

Voilà ce que l'on fait quand l'amour eft ex- 
trême , 

Et comment vous pouvez me prouver votre 

foi. 



— !■« 
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QUoi ! vous me demandez qui fera mon 
Tirfîs ? 
Pouvez-vous en douter ï Vous feul le devez être 

être, 
Oui, fï j'ai de l'amour» vous feul l'avez fait 

naître, 
Et vous feul avez droit d'être Vainqueur d'Iris ? 
Ces fouris obligeans, ces regards pleins de 

flâme. 
Ces Toupies languiûans qui paffent jufqu'aa 

cœur 

Ont chafTé toute ma rigueur , 
Et par un feu fecret , ont embraie* mon amc. 
Unifions nos ardens défirs , 
Atmez-r&oi , puifque je vous aime : 
Aimez-moi d'un amour extrême ,- 
Et réfcrvez pour moi vos foins & vos foupirs. 

E vj Je 
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Je me meurs , je languis , enfin je Tofe dire* 
Je cède après tous ces combats ; 
Cec aveu vous devroit fuffire , 
Tirfis , ne vous en plaignez pas. 



MADRIGAL. 

« ». • 

ENtre deux beaux objets votre cœur fe 
partage, 
Tous deux, à ce qu'on ô*îr, vous peuvent en- 

flâmer, 
Ecoutez mon confeil, ceflèz d'être volage, 
Tirfîs, c'eft trop de deux quand on veut bien 
aimer» 



9 



MADRIGAL., 

CErtam je -ne ff ai quoi plein d'éclat & de 
grâce , 
krillant dans vos beaux yeux , divine Gode-- 

froy , 
Des plus rares beautez tons les charmes efface » 
Et fait à mille amans révérer votre loi : 
Cependant à leurs cœurs vos traits font redou- 
tables. 

Plus 



de Pièces Galantes, iq? 

Plus ils paroi&ac doux r moins* on les trouve 

tels 9 
Et par un fort cruel plus ils font adorables , 

Et plus ils font mortels. 



MADRIGAL. 

QUand vous prîtes mon cmir» Amour me 
m fut témoin 

Que vous promîtes avec foin- 
De n'abufer jamais d'une celle vi&oire 5 

Mais vous en perdez la mémoire -, 
Et vous êtes , Tir fis , infidelle & léger. 

Pour imiter votre inconftance, 
Je devrois de mon cœur à jamais vous bannir r 

Mais ne craignez point ma vengeance» 
Je me punirois trop en penfant vous punir* 



SONNET. 

QUe de puiflans attraits vous rendent ado- 
rable! ' 
Qu'on voit paroître en vous de nobles qua* 

litez ! 
La grandeur de votre amc , & vos rares beautex 

Vous/ 
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Vous font trouver de cous également aimable. 
Oui , vous êtes des Dieux un chef-d'œuvre ad- 
mirable , 
Où Ton voit éclater leurs libéralitez , 
Tous vos charmans appas montrent ces vérité* r 

Et vous avez le corps & l'efprit agréable. 

L'amour vous rend hommage à vos pieds ab» 

bactu t 
Vous offrant des captifs tous brillans de vertu» 
Qui viennent immoler leurs cceurs à votre 

gloire. 

Divine Godefroy, vous ks méritez tous ; 
Qui vous voit un moment > eft obligé de 

croire 
Qte le ibavexaio bien eft d'être aimé de 

tous. 




SONNET. 



de Pièces Galantes, irr 



***m 



SONNET. 

PAR Mr. DES YVETEAUX. 

A Voir peu de patens , moins de train que de 
rente , 
Rechercher en tout tèms l'honnête volupté > 

Contenter Tes défies , conferver fa fanté , 
Et l'ame de procès & de vices exempte. 

A rien d'ambitieux ne mettre Ton attente, 
Voir les tiens élevez en quelque dignité , 
Mais fins befoin d'appui garder fa liberté , 
Crainte de s'engager â rien qui ne contente. 

Des jardins > des tableaux , la nautique , des 

vers , 
Une table un peu libre & de peu de couverts • > 
Avoir bien plus d'amour pour foi que pour fa 

Dame : 
Eftre eftimé du Prince , & le voir rarement , 
Beaucoup d'nonneur fans peine , & peu d'enfans 

fans fariné , 
Font attendis* à Ht* k «#tt tout doucement. 



PORTRAIT 
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PORTRAIT 

DE SON ALTESSE ROYALE 

MADEMOISELLE. 

* ' ■ - .--.,.. • 

O D E. 

Fille du fouverain des Dieux , 
Qui des Arcs les plus glorieux , 
Mérites l'éternel hommage $ 
Minerve viens à mon (ècours , 
Je veux peindre dans cet Ouvrage 
Le plus rare objet de nos jours, 

Penfant à ce divin objet r 
Cent fois un fi hardi projet 
A fçu me flatter & me plaire ; 
Et foible pour ce grand Tableau) » 
Cent fois de ma main téméraire 
J'ai laiiTé tomber le pinceau. 

Que mon fort fera glorieux 
Si par mes vers, ambitieux 
Je fais autant pour ma Prmcefle» 
Qu'ont fait mes ayeux autrefois , 

fttt 
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Par leur épée & leur adreflè , 
Pbur le fèrvice de nos Rois ? 

D'an air impérieux & doux , 
Qui mettoit Junon en conwoux , 
Sa belle taille eft animée , 
Et l'on voit bien à Tes beaux yeux , 
Que le fang donc elle eft formée , 
Eft le plus beau fang de no* Dieux. 

Sa bouche a mille attraits puiflàn9> 
Elle furprend l'ame & les. fens , 
Rien n'eft fi doux que fon langage ; 
Le coeur qui retient fon pouvoir , 
Ne fçait ce qui plaie davantage ,. 
Ou de l'entendre» ou delà voir. 

Parmi les plus brillantes fleurs > 
Cherchons les plus vives couleurs 
Pour peindre une bouche £ belle ». 
Et prenons ce riche incarnat, 
Que prend une Rofe nouvelle 
Qui veut fe donner de l'éckt. 

Ma peinture fans la flatter , 
Pouvoit mille traits emprunter 
De la Princefle de Cithere : 
9 Mais fon efprit eft au-deflîis , v 
Et l'on fçait que cette ame fiere 
Ne veut rien avoir de Venus. 

Toi, 
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Toi, qui dans un £ bcaade&is 
Conduis mon efprit & ma main , 
Rend ma noble entreprife heureufe ; 
H faut, ô divine Pallas, 
Peindre fon amegénéreufe , 
Déefle ne t'éloigne pas. 

Pourrai je bien, félon mes vœux, 
Faire voir les foins merveilleux 
D'une ame en vertu fi féconde , 
Et donner aflez de rayons 
Au plus brillant efprit du monde, 
Arec de fi faibles crayons ? 

Venez , divines qualités, 
Sageflê, lumières, bontés, 
Dont le doux éclat l'ertvironne > 
£t pour un fi rare tableau , 
Que chacune de tous me donne 
Ce qu'elle eut jamais de plus beau. 

Animons d'une noble ardeur 
Le beau portrait de fon grand cœur, 
Dont la gloire eft feule maître/Te ; 
On dira qu'en fon plus beau jour 
Il y manque quelque tendreflè , 
Mais la honte en eft à l'Amour. 

Que cette Héroïne a d'attraits t 
Qu'elle i de grâces & de traits , 

Où 
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Ou l'art ne peut jamais atteindre / 
Qu'elle fçait bien-tôt nous charmer £ 
Qu'elle eft propre â fe faire craindre-, 
Et fça vante à fe faire aimer 1 

On fçait qu en Ton jufte courroux > 
Contre ces redoutables coups , 
Toute la réfîftance eft vaine : 
Mais malgré fort reffentiment 
Elle punit avëcque peine > 
Et pardonne facilement. 

L'honneur régie fes actions t 
Sur les plus fortes paflkms, 
Son bel efprit fçait prendre empiret 
11 cache ce qu'il veut cacher : 
Mais la gloire qu'elle en retire 
Lui coûte peut-être bien cher» 

Son coeur à la dévotion 
Sent quelque difpofition , 
Et voudrait l'avoir toute entière; 

M 

Il y fait tout ce qu'il y peut : 
Mais c'eft une fort grande affaire > 
Et ne Ta pas toujours qui veut* 

Je ne puis que trop foiblement 
Toucher en mon étonnement 
La force de &n grand courage , 

Qt» 
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Qbc le danger fbit fous Tes pas , 
. Qu'elle entende gronder l'orage , 
Soo beaa teint n'en changera pa& 

Avec cet efprit fans égal , 
Cet abord aux coeurs fi fatal , 
Cette fierté pleine de charmes , 

Ce cœur incapable d'effroi » 
Mettons lui ton calque & tes armes > 
Failas | on la prendra pour toi. 



~+* 




PORTRAIT 

DE Mr LE PRINCE. 

J 'Ai le cœur comme la naiflance, 
Je porte dans les yeux un feu vif & brillant 5 

J'ai de la foi & de la confiance , 
Je fuis prompt , je fuis fier > généreux & rail- 
bot. 

Rien n'eft comparable i ma gloire , 

Les plus grands Héros dans l'Hifloire 
£ Ne me Toferoicnt difputer : 

Si je n'ai pas une Couronne , 

Ceft la fortune qui la donne , 

U fufic de la mériter, 

POR- 



j 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

DE CHASTILLON. 



■*^^"^ 



—rr 



ODE. 

CHercbons , pour peindre Aauu 
rillis, 
Des fleurs nouvellement éclofts , 

Cueillons des Oeillets & des Rofes, 
Mêlons-y quantité de Lys , 
£t rafiemblons enfin toutes ces belles chofes* 

Corail > Rubis , Perles & Fleurs , 
Aftresorfllans , iuraiere>pure > 
Riches tréfors de la nature , 
. Faites- moi part de tos couleurs 
Pour cette mer veiUeufe & divine peinture. 

Mais quel ambitieux défît 
Dans un û beau deflein m'engage ? 
Ah ! que dans un û grand ouvrage 
J'aurois de gloire &dcplaifir f 
Si ma force pouvoit égaler mon courage. 



Ce 
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Ce Peintre qui dans un Tableau 
Aucmbla tout ce qui peut plaire » 
Auroit paffé pour téméraire. 
S'il eût employé (on pinceau 
Au merveilleux portrait que j'entreprens de 
faire. 

Sa Venus avoit moias d'attraits , 
Moins d'agrémens, & moins de grâce, 
Et qutdque récit que Ton faffe 
De ces beaux & fameux portraits, 
L'illuftre Amatillis en charmes la iurpaflc. 

Mais û ce Dieu que tous les jours 
JL\k fait vaincre dans le monde , 
Dans ce beau deflein me féconde , 
Nous pourrons , avec fon*fecours , 

Peindre cette merveille eu merveilles fécon- 
de. 

Qu'il tire délicatement 
A vecque fa flèche légère , 
Le tour des beaux yeux de fit mère » 
Et ae rare & noble agrément 
Que nul autre pinceau ne feanroit jamais faire» 

Qu'il prenne ce qui r peot charmer 
Et retenir en fon empire» 
Tout ce qui fait qu'on y foupire, 

Ce 
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Ce qui tue & qui fait aimer , 
Et ce , je ne fçai quoi , qu'on ne fçauroit bien 
dire. 

Il faut des rubis pleins de feux 
Former fes dtuz lèvres vermeilles , 
Et pour achever ces merveilles , 
Mettre des perles entre-deux. 
Telles que l'Orient n'en ait point de pareilles. 

Pour les faire mieux découvrir, 
Faifons fa bouche à demi-clofe, 

Semblable au bouton d'une rofe 
Qui ne- commence qu'à s'ouvrir, 
Quand la Mère du jour de ks pleurs les arrofè. 

Il faut faire Ton teint de Lys , 
Beau comme celur de l'Aurore , 
Ou pareil à celui de Flore, 
Quand nos champs en font embellis , 
Et même , s'il fe peut, plus éclatant encore. 

Que- fur l'albaftre de fan fein , 
Tombe négligemment en onde 
Sa chevelure vagabonde , 
Qui /ans étude & fans defiein 
Dans (es chaînes d'ébeine engage tout le mon-. 

« 

£t tous , Grâces , à voue tour 

Venez 
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Venez parer ùl belle tête, 
Comme on roi t en do jour de Fête, 
Celle de la Mère d'Amour, 
LorK]d*cHe (c propofc une grande conquête. 

Mats c'eft en Tain qu'à mon fêcours, 
Pour rendre fes traits plos£Jel]es* 
Avec ces trois Sœurs immortelles 
J'appelle ici tons les Amours 
fis ae quittent jamais ce miracle des Belles. 

AUX N T M P H ES 
de Villiers-Cottrêts. 

NYmphes de ces forêts , Divinités cham- ) 
pétres, 
Qui loin des jeux & des amours 
Languiflez dans le tronc des chênes ou des hê- 
tres. 

Ou les deftins ont attaché vos jours , 

Que ne devez -vous point aux doux chaumes 

d-£Iize , 

Depuis que d'un regard elle tous favorite } 

Les Dieux dans vos déferts ont choifî leur &> 

jour. 

Et l'horreur entêtant bannie , 

1! n*eft pas un -petit Amour 

Qui ne vous tienne compagnie. 

Que 
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Que feroient-its, hélas! éloignés de leur mère ? 

Elize l'eft , & fi tous en doutez , 
Regardez bien ces yeux» ce teint, cet art de 
plaire , 

Dont tous les cœurs (bot enchantés ; 

4 

Trouverez * vous ailleurs une bouche plus beU 

le? 
Un air plus doux , plus digne enfin d'une im- 
mortelle } 
Ah ! fi le Ciel confent que tous voyiez un jour 
Le beau Prince qu'elle a fait naître, 
Vous yerrez bien qu'Elize cft la mère d'a- 
mour, 

Puifqu'elle l'eft du Prince TOtre Maître. 



VERS IRREGULIERS. 

Pour un Pot , dans lequel /toit un petit Pê- 
cher chargé de Pêches , & entouré de 
Rofes & d'Qeittets , envoyé par Mada- 
me de Plabijfon à Sapho , le jour de [4 
Fête. 

LE POT. 

y Oyez de mon deftin la bizarre avanture, 
Je porte des fleurs & des fruits ; 

Mais par un jeu de la nature. 
Tome //. F De 
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De les garder Iong-terns enlcmble , je ne pois. 
Ces fleurs oc verront pas la fin de la journée , 

Si do Soleil elles Tentent l'ardeur, 
Et ces fruits pour meurir attendent là chaleur : 
Ainfî le rit de nous, (burent la Deftinée. 
Sapho , puifqu'on ne peut enfemblc les làn> 

vet, 
Choifiiïez donc qui d'eux tous roulez confer- 

rcr. 

LES FRUITS. 

Ayez pitié de notre enfance, 
Four nous bien élever l'on nous met près de 
tous, 

Vous trouverez la récompenfe 
Da loin que tous prendrez de nous. 
De jour en jour bous deviendrons aimables , 
Et nos derniers momens vous feront agréa- 
bles. 

LES FLEURS. 

Cts fruits un jour pourront devenir bons , 

Peut-être à votre goût feront-ils.agréabfes$ 

Mais peut-être qu'auflï ces petits avortons 

Ne feront que languir , & feront miférables ; 

Mais , fans peut-être , il eft certain 

Qu'aujourd'hui nous pouvons vous 

plaire ; 

Quand 
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Quand le prêtent peut fatisfaire , 
Pourquoi pedfer au lendemain? 

REPONSE DE SAPHO. 

HElas / que faut- il que je fafle > 
Ce choix importun m'embaralfe: 
J'aime les fleurs, j'aime les fruits , 
Et je ne fçai plus où j'en fuis. 
Mais enfin dans cette avantute 
Il faut imiter la nature : 
Les rofes naiiTejit pour mourir, 
Et les fruits croiflènt pour meurir. 
Confolez-vous , Oeillets Se Rofes , 
C'eft le deftin des belles chofes j 
Et vous , fruits fi délicieux, 
Qui charmez le goût Se les yeux , 
Je veux pour l'amour deCélie, 
Qu'à votre fort on porte envie. 
Les plus clairs rayons du Soleil 
Vous donneront un teint vermeil , 
Et de la plus pure rofée 
Votre jeune feuille arrofée , 
Malgré les ardeurs de l'Eté , 
Confervera votre beauté. 
Toujours fraîche, toujours fleurie, 
Comme les fleurs d'une prairie, 

F ij Tous 
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Tous les Zéphirs des environs 
Vous défendront des Moucherons : 

Les Fourmis les plus ménagères 
Qui vont par leurs courfes légères 
Picolant par- tout les Vergers» 
Même les pompeux Orangers % 
Refpeûeronr jufqu'à l'ombrage 
De votre agréable feuillage. 
Enfin que vous dirai- je encor ? 
Vous aurez une robe d'or , 
Qui fera toujours parfumée, 
Et la flateufe renommée , 
Qui vole par tout PUnivers, 
Se chargeant des aimables vers 
Ou Celie a peint votre hiftoire , 
Rien n'égalera voue gloire. 





PLACET 
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PLACET 

DU MARQUIS D'ANGEAU 

A LA REINE, 

[ Pour lui demander la permtjjion Centrer 
dans U chambre des Filles. 



D 



'Aogeau tous demande une gra- 
— ce, 

Grâce qui ne vous coûte rien : 
Mais il n'eft point d'efforts que fa Mufc ne 
faflè 

Pour obtenir un fi grand bien. 
En me donnant cet avantage 
Vous contenterez tous mes voeux , 
Je n'en ferai pas plus heureux , 
Mais j'en paflerai pour plus fàge. 
En me donnant permiflion 
Vous pouvez établir ma réputation , 

Sans que cela nuife à perfonne. 
Que craindroit votre Majefté ? 
Tous les exemples qu'elle donne 
N'infpirent que l'honnêteté. 

F iij Ri^ônft. 
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Réponjè w précédent Placer. 

VOils demandez fi bien qu'on ne peut re* 
fafer, 

On content à votre demande ; 

Mais cependant on tous commande 
D'être coûtent du droit , & de n'en point ûfer : 

Cherchez tous ce qu'on appréhende ? 

S'il faut ne vous rien déguifet , 

La rai Ton en cft jufte & grande , 
Vous demandez £ bien qu'on ne peut refufer. 

Pelisson. 

LE PIGEON 

DE MADAME LA MARQUISE 

D'ESCHE, 

AUX PIGEONS D'ACHANTE 
SES VOISINS; 

TE1 va prendre femme au village, 
Afin de l'avoir douce & fage, 

Qui n'en eft pas pour cela mieux traité : 

C'eft 
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Ceft ainfi que je pris une jeune Pigeonne 

Qui n'étoitT pas d'une rare beauté ; 
Mais elle me parut fmcere , tendre & bonne , 
Et je me repqfois fur fa firaplicité. 

Elle avoit toute ma cendre (Te , 
Je la Yoyois fans ceffe , 

Et nos plaifirs 
Surpaflbient nos défïrs. 
Pouvois-je donc me plaindre 
En cet état heureux ? 
Je n'avois rien à craindre , 
,J'écoisfeul, j'étois amoureux* 
De nos ennemis domeftiques , 
Les plus fines pratiques 
Ne pouvoient à nos jours donner -le coup fatal , 
Nous nous mocquions de leur malice. 
Mais je ne fçai comment un dangereux Rival 
Vint changer mon bonheur en un cruel fup- 

plice, 
O vous I mes chers voifîns , ignorez - vous le 
mal 

Que peut caufer la jaloufie ? 
Vous ignorez tous les maux de la vie > 
Il n'en eft point de II preflans , 
Et je le connois bien aux ennuis que je fens : 
Vous donc , à qui je dis ma cruelle avanture > 
Fuyez , fuyez une peine fi dure , 

Ne fouifFrez pas qu'en vos amours 

F iiij U« 
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Un tiers Tienne troubler le repos de tos jours. 

Prenez plutôt l'effort , (auvez- vous dans les 



Cherchez dedans les airs des routes incort- 



Et s'il fe peut, dérobez- tous 
Au malheur d'être jaloux; 
Ce confeil cjuc je tous donne 
Je l'aurois dcja pris pour moi , 
Quoique Pigeon de bonne foi , 
JTauxois abandonné mon ingrate Pigeonne : 

Mais hélas 1 je ne puis: 
Pour comble à mes ennuis, 
II faut vivre avec elle , 
Car je n'ai plus qu'une aile* 




REPONSE D'ÀCHANTE, 

Pour les Pigeons , faite fur le 

Champ. 

QUand nous reçûmes votre Lettre, 
A chante n'étoit pas ici » 

Et nous étions en grand fouci % 

De ce que nous vous pourrions mettre 

Dans la répoofe que voici. 



_ » — 
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Il nous diEte fans autre chofe , 
Ces dix ou douz*e Fers en Profe : 

Hie vous parlez» fort tendrement ; 

y il vous croit un Pigeon charmant , 
Bon Mari , dangereux Amant ; 
Qriencor que vous [oyez, à plaindre , 
Vous rien êtes pas moins a craindre \ 
Que bien Couvent de la pitié* 
On paffe a la bonne amitié \ 
Que pour évitervosm%féres % 
iffaut ne vous écouter guère s , 
Et qri un grand commerce avec vous % 
Feroit aifément parmi nous , 
Desjaloufes & des Jaloux. 




LE TRIOMPHE 

DAMAR1LLIS. 

POUR 
MADAME LA DUCHESSE 

DECHASTILLON. 

O DE. 

QU e pour la pompe folemneUë 
Qufc vont préparer les neuf Soeurs, 

F r Oa 
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On faflè on riche amas de fleurs r 

Afin <fen couronner le chef de la pins belle r 
Venez , Lauriers » Myrrhes & Lys ,. 

Ombrager aujourd'hui le front d'Amarilliss 

Ctoiflèz auAL Oeillets , Anémones 8c Ro» 

Sa grande fête approche > & (es charmes di~ 



Qui Tiennent achever de raincre tontes cho- 

iês, 
Vpot enfin triompher de tout cet Univers». 

Qu'à ce grand Scrarefpeâack 
Le bel Aftre qui Ta toujours r 
Arrête Ton rapide cours * 
Comme il fit autrefois pour un moindre m*~ 
racle ; 

Que les dateurs Chantres des bois , 
Retiennent par «fpeû leurs languiflantes 

toîx 5 
Que partout les reiffaux iafpendent leur mu*. 

mure , 
Amarillisa'a rien qui ne doive étonner , 
Tous fçaTCi bien qu'elle cft l'honneur de la Na* 

tare, 

Ne m'interrompez pas , je la Tais couronner. 

• 

Je vois déjà qu'elle s'avance » 
Et fi>n léger habillement , 

Bien 
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Bien moins fuperbe que charmant , 
Découvre i mille attraits dedans fa négligence : 

De /es divins cheveux épars , 
Les boucles fur Ton fein volent de toutes parts» 
De foupirs amoureux doucement emportées : 
Sa parure n'a rien qui paroiflè afFeté , 
Elle méprife l'art des grâces empruntées , 
Et tire Ton éclat de fa feule beauté. 

' Sa belle tête n'cft ornée 
Que d'une guirlande de fleurs , 
Sa Juppé eft des mêmes couleurs 
Que le Ciel prend au tems d'une belle jour- 
née ; 

Une agrafFe de diamant 

Au côté la rehaufle aflèz négligemment : 
On lui voit fous un bras une écharpe brillante» 
D'un drap d'or eft couvert Ton corfage divin» 
Et qui voit aujourd'hui cette Beauté char- 
mante , 

Voit le dernier effort d'une immortelle main. 

Ses yeux , fources des belles chofes » s 
Ont plus de feu que le Soleil , 
Et proche de fon teint vermeil , 
On voit jaunir les Lys , on voit pâlir les Rofcs. 

Qu'elle a d'attraits / qu'elle a d'appas! 
Dans cet état pompeux , qui n'admireroit 
pas 

F vj Le* 
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Les rayons éclatans de cet objet celefte ? 

En pourrez- vous > mes yeux , tout l'éclat 'fip * 

porter? 
Achèverez- vous bien cfobferrer tout le refte , . 
Et jufaues dans fon char le yerrez-Tous mon* 

W? 

Mais courage, fanons ta BchV 
Dedans on char fi glorieux 
Qu'il fèmble defcendre des Cieu* « 
Tant il bobs parok beau , brillant & digne 
d'elle. 

Là , fer des pierres de grand prix , 
Ses pins illu/ircs coeurs que Tes yeux ont fur- 
pris, 

Avec des traits profonds la défaite enVgraTce» 
tt fur un or bruni paroît tout à Témoin: , 
Entre mille Rubis en bofle relevée, 
l'impuiuance de Ma» contre le Dieu d'A- 
mour* 

Au mifien du char cft aflïfe 
Cette ravi/Tante Beauté, 
D'oïl l'on diroir que la fierté 
Arec un doux dédain cet appareil méprifè t 

Les Grâces „avec les Vertus 
Tenant de/Tous fes pieds les vices abbatus , 
ParoifZbiens autour d'elfe eu un ordre admJU 
nUe» 

L'un* 
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L'une lui tend des fleurs , l'autre lui fert d'ap- 
pui, 
Et comme cette Belle en eftinféparable , 
On les voit triompher avec elle aujourd'hui. 

Dix jeunes enfans de Cithere , 
D'un air auffi doux que galant , 
Traînent ce chariot brillant. 

Et pour Amarillis ils ont quitté leur mère ; 
Les ris , les agrémens , les jeux , 

D'un vifage & d'un air aufli gai qu'amou- 
reux , 

Suivent cette Beauté qui n'a point de pareille , 
Et devant eux les doux Zéphirs 

Partout ou doit palTer cette jeune Merveille , 

Vont parfumant les airs de leurs plus doua 
ibupirs. 

Après cette Troupe garante 
On voit marcher de tous cotez 
Et les Héros & les Beautez 
Dont vient de triomphes la belle Conqni* 

rame: 

Et de mille climats divers 

Ces illuftres captifs font venus dans les fers , 

Et difputent entr'eux l'honneur d'en être e£ 

claves; 
On les voit à ks pieds > ces glorieux Vain- 
queur* » 
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Ils lui font tous fournis , & même les plus 

braves 
Aiment mieux la fcrvir , que triompher ait 

leurs. 

Les Peuples parôiflent enfuite 

De chapeaux de fleurs tous couverts > 

Et de leurs cris fendant les airs , 

Font aller jufqu'au Ciel le bruit defon mé* 
rite. 

Chacun poufl? du beau défîr 
De pouvoir contempler cette Belle à plaifir, 
Se prefle fans refpeâ ni de fexe ni d'âge , 
Au bonheur de la voir leurs biens font éta- 
blis , 
Et touchez des attraits d'un & charmant vi- 

font partout retentir le nom d* Amarillis, 

Tout le monde épris de la gloire 
D'accompagner cette Beauté > 
Marche avec autant de fierté , 
Qu'il marcheroit au jour de fa propre victoire : 
Chacun par fes beaux véremens , 

* 4 

Sa propreté , fon air & Tes ajuftemens , 
Accroît de quelque éclat (jette pompe agréa- 
ble. 

Que peut-on fouhaitex afin de s'orner mieux , J 

% Pttifqu'c* 1 
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Puifqu'on y voit paroîcre en un ordre admi- 
rable 

Tout ce qu'ont de parfait & la Terre & les 
Cieux ? 

Il faut que lepaflè' lui cède» 

Comme fait le fiécle préfent ; 

Tout ce qu'il aToit de plaifanc 
N'avoit pas les attraits que cet Ange poflède» 

Sortez du plus creux du tombeau > 
Vous , Reine à qui l'Egypte a Ccxvi de bec 

ceau, 
It Tenez confeffer qu'Amarillis vous paiTe : 
Si pour n'accroître pas la pompe de Céfar, 
Vous cherchâtes la mort avecque tant d'audace» 
Votre ombre toutefois peut bien fuivre fon char* 

Ceft une chofe fans pareille, 
Loin de lui rien comparer > 
Le monde la doit adorer , 
Pui fqu'elle eft de nos jours la plu* belle mer- 
Teille 

II faut que comme aux Immortels 
On lui dre ffe partout de fuperbes autels» 
Qu'elle aille de fon char au Temple de Méh 
moire , 

Et que l'flluftre rang qu'elle doit y tenk > 
Soit fî haut élevé , fi digne de /à gloire, 
Qu'elle triomphe encor des fiécles avenir. 

LES 
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LES NYMiPHES 

DE LUXEMBOURG 

AUX NYMPHES 

DE S. FARGEAU. 

DAos le déplorable état où nous fon>- 
mes réduites depuis l'abfence de no- 
tre Princefle , trouvez bon que nous vous 
faffions les confidentes de nos déplaifirs > 
& que nous vous demandions quelque 
foulagement à nos maux , puifque c'eft 
vous qui poflcdez tout notre bien , toute 
notre joye , & toutes nos richefles. 

Que notre fort cft peu fêmblable ! 

Vous chantez & nous (bupirons; 

Voas poflcdez & nous pleurons 

Une Princeffe incomparable. 
La fortune en cela nous traite indignement» 
Et nous ayons fojet de l'appelkr injufte, 
De rarir à Paris fon plus riche ornement > 
Comme de ia vertu l'autel Je plus augufte. 

Vous l'entretenez tous tes jouis ; 

You$ entendez tous ks difeoms 
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Dans cet éclat qui l'environne $ 
Et quand yous la voyez, ou l'entendez par- 
ler, 

Vous ne pouvez difîîmuler 
Qu'elle eft digne d'une Couronne. 

. Ç'eft vous faire connoîtrc ce que nous 
avons perdu ; mais écoutez encore les fui- 
tes de notre malheur. 

Tout eft ici dans la trifteffe , 
Luxembourg a perdu fa plus grande beauté; 
Les grâces 8c la Majefté 
Ont voulu fuivre la Princeffe : 
Et les petits Amours qui régnorent en ces 
lieux , 

Ont fuivi l'éclat de /es yeux. 
Les ruiflèaux malgré le filence 
Grondent d'un fi trifte départ , 
Et tous les arbres prennent part 
Au deuil que cauiè fon abfence. 
Ce n*eft pas tant Tbvver que nos juftes doiw 
leurs , 

Qui les ont dépouillés de leurs vertes cou- 



leurs : 



Les chalumeaux & les muzettes 

Pendent aux arbres de nos bois , 

On n'entend plus les douces voix , , 

Les beaux airs ni les chanfonnettes; 

Et 



158 Re cuni 

Et les plus aimables Zéphirs 
Se font tous changés en ibupirs. 
Pmir augmenter l'inquiétude 
Qui nous dévore nuit & jour , 
Oo a laie a ne folitude 
De notre agréable féjour. 
Tout le monde nous abandonne» 
Et nous ne voyons plus perfonne 
Qui nous vienne faire la Cour. 
Un ordre exprès défend rentrée 
De cette charmante contrée. 
Nymphes , quelle févérité ! 
Paris s'en plaiat , il en murmure , 
Et trouve cette loi bien dure > 
Qui nous ôte la liberté. 
U dit que les maifons des Princes 

Sont comme de va/tes Provinces, 
Ouvertes en tonte faifon $ 
Et fermer ces fortes d'aziles 
Qui font tout l'ornement des Villes, 

Ccft d'an Palais fuperbe en faire une prifon. 
Tri (tes , feules & défolées , 
Nous courons toutes les allées , 
Et nous conjurons les échos 
Dans l'excès du mal qui nous preflê, 
D'aller dire à notre Princeffe , 

Que fon éloignement trouble notre repos. 

Un jour que nous étions plus triftes 

qu'à 
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qu'à ttordinaire , & que le fouvenir de 
notre Princeffè nous touchoit plus fenfî- 
blemenr , nous rencontrâmes dans un en- 
droit affez écarté un de nos Dieux Cham- 
pêtres , qui étoit triftement appuyé contre 
un arbre , & tenant un crayon à la main y 
fembioit tracer quelque choie fur dès ta- 
blettes. Nous étions aflèz près de lui fans 
qu'il nous apperçût ; mais revenant de fa 
profonde rêverie , il nous adrcfla la pa- 
role >& nous dit : 

Nymphes, ne m'interrompez pas,, 
Puifque je trouve des appas 
A rêver dans la (blitude; 
Avec le crayon que je tien* 
Je charme mon inquiétude » 
Et je n'ai point ici de plus chers entretiens; 

Si vous êtes touché du même fujet 
gui nous afflige > lui repartîmes» nous» ne 
vous cachez point à celles qui partagent 
tous vos déplaifirs. N'eft- ce point l'ab (en- 
ce de notre PrincefTe qui occupe vos pen- 
fées , & qui vous fait chercher les lieux les 
plus retirés, pour vous donner tout en* 
tier à la douleur qui vous poflféde? Il eft 
vrai , répondir-il, que vous m'avez fur- 
pris lor (que j'y revois plus profondément ; 
& fans déguifer ce que je retiens , je puis 
bien vous dire : 

1 Que 



140 Recueil 

Que d'une languûTante toîx 
Je la demande ici tous les jours à ces bois, 
£c le coeur tout rempli d'ennuis & de triftcde, 
Je grave en mille lieux ie nom de ma Princetfc : 
Beaux arbres, dis- je alors, qui nous donnez le 

frais. 
Elle n'eft plus ici , tous n'êtes pas aimables ; 
Vous fçavez bien qu'elle eft Pâme de vos at- 
traits , 
Sans elle tous arez âts ombres effroyables : 
Que tous feriez heureux , que de charmans 

appas , 
Si vous la poffédicz , orneroient TOtre tête ! 

Mais faut.il s'étonner ne la pofTédant pas , 
Si tous étesjfujets aux coups de la tempête ? 

Ec lorfque , félon ma coutume , je m'en-» 
tretenois dans ces triftes penfées , conti- 
nua-t-il , j'ai entendu des voix confufes, 

Î[ui femMbient marquer quelque grande 
ête. Les échos qui ont toujours loin de 
recueillir les dernières paroles de ceux qui 
parlent, & qui les redifent à haute voix, 
fans crainte de violer le fecret & la difcré- 
tion , n'ont pas manqué de me rapporter 
ces Bouts- rimes, que j'ai fideilement rete- 
nus. Et lorfque vous êtes arrivez , j'ache- 
vois de remplir les Vers, dont jen'avois 
entendu que les rimes. Comme il arri- 
ve 
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ye toujours que les perfonnes affligées 
changent toutes chofes en trifteilè , je les 
ai tournés au fujet qui caufe notre dou- 
leur , & c'eft fur Pabfence de celle que 
nous pleurons, que j'ai voulu tracer ces 
Vers. 

TT rr rT TTT TT' rTTT I* rrTT'f r l'TTT r 

BOUTS-RIMÉS DU SONNET 
envoyé par le Duc de Savoye. 

DAns ce fameux jardin , ou tout le mon- 
de ......... fçait 

Que Ton a vu fouvent un objet . • . adorable » 
Je n'y remarque rien qui me paroiflè . , . , # 

aimable » 
Etloinde. maPrincefleilefttout . , imparfait. 

Sien que le fort contr'elle ait lancé quelque 

trait, 
Sa vie en eft plus belle & plus .... inimitable ; 

Son efprit eft toujours à lui-même ... . . . . 

femblable , 

Et l'hiftoire en doit faire un illuftre 

portrait. 

Elle fait des François la jufte .... impatience. 
Et déjà tout Paris fe plaint de Ton . . . abfence» 

Qui dans tous les' eiprits caufe mille 

douleurs. 
Mais 
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Mais j'en troare lit caufè 3c 6 jufle &£•••• 

beUe, 
Que tout Dieu que je fuis, je languis, je me.... 

meurs, 
Et rimmortalhé me depiairoh fans ...... .ék* 

Nous trouvâmes ces Vers fi propres au 
fiijet de notre douleur , que pous le prï$- 
mes de les redire encore une fois, &nous 
fûmes bien-aifes de voir que ces Bouts de 
Vers > que nous avions entendus nous- 
mêmes, fans fçavoii d'où ils venoient* 
étoient fi juftes au iens qu'il leur avoir 
donné. Enfuite nous allâmes enfemble du 
côté du Parterre ; & nous mettant autour 
du grand Badin , le murmure que l'eau 
fait en tombant , nous invita doucement 
à rêver fur Tes bords ; mais notre filence 
fut bien- tôt interrompu ^>ar une voix, 
qui fembloit forrir du milieu du Baffinj 
& qui nous fit entendre : 

. Nymphes , efpecez mieux du fort , 
Calmez un peu votre triftellê , 

Vods allez voir votre Prince/Te 

• • • « • 

. Revenir bien- tôt dans le port, 
Et mettant fin à fon abfence , 
Tenir l'ilhiftre rang qu'on doit à fa nai (Tance. 

Lorfqu'un nuage fombre & noir > 
^élevant vers le Ciel , nous' empêche de voir 

I/Aftre 
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L'A (Ire qui fournie fa carrière 9 
Et que jaloux de fa lumière , 
Par un attentat fans pareil» 
Il veut offufquer le Soleil : 

Cet A/lre couronné des rayons de fa gloire 
Remporte bien-tôt la vi&oire , 
Et par l'effort de fa clarté 

Di/fipe la vapeur & montre fa beauté. 

Ainfî votre PrincefTe écartera la nue , 
Qui la déroboit à nos yeux , 
Et par un retour glorieux 

Elle doit fignaJer le jour de fa venue ; 

Ranimer ia beauté de ces aimables lieux, 

Ec confondre l'envie avec ks envieux. 

Il nous fut mal aifé de connoître ce 
qui fervic d'organe à cette voix ; fi c'étoit 
le Dieu Marin , ou le Dauphin qu'il rient 
embraflTé : Quoiqu'il en foit , ces paroles 
foulagerent dans ce moment notre douleur 
par l J efpérance qu'elles nous donnoienc 
de revoir bien-tôt notre l J rince(Iè > mais 
comme nous ne voulons pas encore nous 
flatter de ce bonheur > vous voulez bien, 
Nymphes , que nous vous en demandions 
des aflurances. Que s'il vous fâche d'ap- 
prendre ces nouvelles par la crainte que 
vous avez peut-être de perdre le tréfor 
que vous poffédez , n'abandonnez pas la 

Princefle , 
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Princcfle, & accompagnez-la juiques dans 
notre féjour, où vous ferez reçues avec tou- 
te la joye poflible. Nous vous y ferons un 
récit de toutes les peines que nous avons 
fbuffertes ; car maintenant nous n'aurions 
pas eu même la force de vous apprendre 
une partie de nos maux (ans le fecours d'un 
Secrétaire , qui tout rempli de zélé & d'ar- 
deur pour le fervice de notre Princefle , a 
bien voulu être l'interprète de nos douleurs. 

JUGEMENT DEFINITIF 
fur h* Plaidoyer d* Amour. 

NOus Amarillic qu'on révère 
Parmi les Peuples de Cithcce , 
Juge des droits du jeune Dieu 
Que l'on adore dans ce lieu, 
Sans délai & fans fùrféance 
Voulons donner brève Sentence 
Derfus quelques points indécis , 
A la requête d'Alexis , 
Contre CHmene qu'il aceufc 
De ne le payer que d'ex eu fe. 
Or d'autant que nous fçavons bien 
Qu'elle ne manque pas de bien , 
Qu'elle a du fonds à fuftïance, 

Des 
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Des tréfors de grande importance 
Que nous ayons vus & couchez» 
Et même des tréfors cachez : 
îfou* ordonnons dtimme équitable , 
Puifque cette belle eft folvable ; 
f Sans chicaner un pauvre amant , 

Qu'elle lui donne payement , 
4 Pour i'afrenit voûtons- nous, dite : 

Car il pourrait oien en déduire 
Des intérêts depuis fix ans . 

. , Qu'il l'a pQurfuit. â Tes dépens. . 
$X dâtis Ncedte pourfuite vaine , 
Bien qu'il lui coûte allez de peine, 
• De vœux , de larmes , de fbuptrs , 

Pour le ruiner en vains défîrs : 
Comme il eft homme raxfonnabfe , 

* Civil, accort, doux 8c trai table. 
Sans Cuivre la rigueur Ses Loix # 

Il lui pourra quitter Tes droits : .. ' 
A tout le moins on fè propofè 
Qu'il en rabattra quelque chofe. 
hfyd$ i l'avenir il pourra 
Se payer comme if lui plaira , 
.Sans" que Ciimcne ak la puiflance 
D*appeiler de cette Sentence. 
Sila cruelle encot cherckok quelques moyens 
Pour- maintenir fon héréfîe , 

- Alexis' en pt cas pourra faire faine } 

- Sur le plus beau de tous fis biens. 

1 Tome JA ■•••'" -G IE 
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LE DÉPART 

DES NYMPHES 

DE LUXEMBOURG 

A Son Altcflè Royale 
M A D E M O f SE LL E 

D'ORLEANS. 
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Jctfte penfdis pas que les Nymphes de 
Luxembourg , à qui j'avois prêté ma plu- 
me pour exprimer leuts déplaifirs , eufïènt 
eu aflcz de force pour àlfer trouver Vo- 
tre Alteiïe Royale , & fe préfenter devant 
vous avec toute la douleur que leur eau- 
foit votre abfence. Mais ayant fçu qu'elles 
en avoienc été carences avec cette bonté 
généreufe qui vous eft Ci particulière £ 
je n'ai point douté qu'elles n'euflent for- 
cé leur Prifon , & qu'elles ft'euiîeiît vo- 
lontiers abandonné Luxembourg & Pa- 
jis* pour être auprès d'une Princeflè oui 

faifoic 
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faifoic toute leur joye , & dont ta préfea- 
ce peut faire le bonheur de toutes les per- 
fonnes raifonnables. Je voulus pourtant 
vifîrer les lieux qu'elles avoienc abandon- 
nez y pareeque je me doutai bien que je 
trouverons des marques de leur départ. 

Ainfi je fiis rcToir encore 
Ce Jardin où la belle Flore 
Etaloit (es pompeux tréfors, 
Lorfque les jeux de Votre Akeûe 
Par de doux & puiflkns efforts 
En faifoient croître la ricacfiê. 
Je ne fçavois comment entier # 
On fi je devais efperer 
JDe fléchir une Loi £ rudej 
Car ce Palais où régnoit le Printems, 
Où l'on pouvoir calmer l'inquiétude # 
Eft depuis quelque tems 
Le Palais de la folitude , 
Et non le Palais d'Orléans. 
Enfin conduit par mon génie « 
Non fans une peine infinie » 
' Je fus revoir ces trilles lieux 
Où tout parotflbit ennuyeux. 
D'abord j'entens le vent qui murmure 6c qui 
gronde 

De voir que rien n'étoit encore vérd , 
Et que le plus beau lieu du monde 
Etoit devenu fi défert. 

G i'i Je 




i 
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Je m'avançai vers le grand Bailîn y où 
j'avois laiffé les Nymphes rêvant tout au-, 
tour , & je fus fur pris 4 y voir mille chif- 
fres & mille Vers gravez fur la pierre. Ces 
pauvres Nymphes pour foulager leur 
douleur , avoienr pris plaifir avant leur 
départ , d'entretenir leur rêverie au mur- 
mure de l'eau ; & comme votre Alteflè 
Royale occupoit toutes leurs penfées j 
vous fûtes aufli , Mademoiselle, le 
fujet de leurs tendres exprefïîons. Il y en 
avoir une qui avoit tracé , quoique grof- 
fierement* à eau fe de la dureté de la pier- 
re, la figure d'un Héliotrope ; & au-def- 
fus elle avoit imprimé ces Vers en petits 
caraâéres. 

C'cft en vain que le Ciel fait gronder le ton- 
nerre , 
Qu'il s'arme de courroux» & que d'épais brouil- 
lards 

Dérobent à la terre 
Son influence & Tes regards : 
C'cft en vain que mon Aftre eft caché dans 
k nuë , 

Où fa lumière eft retenue : 
Le Ciel a beau me le cacher , 
Je le fuivrai toujours jufques à Ton coucher, 

m 

Je m'imaginai bien qu'une de ces Nym- 
phes 
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phes s'étoit voulu repréfenter fous la figu- 
re de cette fleur , Se que reconnoiflânt 
Votre Altefle Royale pour fon Aftre , & 
pour Ton Soleil , elle avoir eu raifon die 
dire qu'elle vous fuivroit toujours , lors 
même que l'abfence vous déroberoit à fes 
yeux. Je roulois cette penfée dans moti 
efprit , lorfque jettant les yeux tout auprès, 
j'apperçus un Chiffre qu'une autre avofc 
gravé avec aflez d'adreflè.; ç'étoient cing 
lettres entrelafleés l'une dans l'autre , dont 
elle avoir fait une figure aflez agréable à 
voir. Je fus quelque rems à lés féparer ; 
mais enfin je trouvai heureufement un A* 
une M» une L, un D , uft O , St je vis 
d'abord que ç'étoient le* lettres qui com- 
ment le nom de votre AI teflfe Royale; 
mais les Vers qui étoient au - deffus du 
.Chiffre. y me donnèrent bien pkifc de peine 
à démêler # pareeque la caderteeen étok 
rompue^ & les mots qui lôs-compofoienr, 
confondus enfemble, fans ordre & fans 
jnefure ; mais après un peu de réflexion > 
ces quatre Vers me fautèrent aux yeux. 

c 

Parmi tous ces, objets champêtre»» 

Je dis avec mes autres Soeurs , 

Que le Ciel unifie Fes cœurs, 

Puifque de leurs beaux noms il ramafle les 

lettres. 

G iij . Cette 
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Cette Nymphe avoit bien oWêrvé» q» 
non feulement les lettres qui commencent 
les Auguftes noms de Leurs Majeftez» 
étoient les mêmes 91e celles qui com- 
mencent celui de Votre Àlteflè Royale j 
mais encore que la plupart de leurs beaux 
noms fe rencontroient heureufement dans 
k vôtre j. aufli pour éclaircir davantage 
ion Chiffre > elle avoit mis au bas : 

Pourquoi ae puis*j,e pas lier les coeurs «k 

ftinbk * 

Comme les noms que je raffesiMe* 

Sortant de cette petite fetigueque mV 
▼oit donné le Chiffre» Je fus bien-aife de 
rencontrer le deffèia d'une autre Nym«* 
phe, qui peut- être ayant le cœur phis 
tendre que les antres y s'étoir amufée à 
former une grande Ovale tifluc de quanti- 
té de fleurs & de rameaux ; deforte que 
Ton voyou bien qu'elle avoit k Printema 
dans l'idée , lorTqo'etk s'occupok à re* 
préfênrer ces fleurs : & je le contins encore 
mieux par ces Vers qu'elle avoit graves 
au milieu de l'Ovale. 

Agréable Printems , jeunefie de l'année* 

Qui brilles de mille couleurs > 
Belle faifoo qui fait naître les fleurs 

Ooat: 



de Piëcis-Gàxànte's. IJI 

Donc nous voyons la terre couronnée 5 
Ta reviens > il eft vrai , mais avec ces Zéphirs 
Tu ne ramenés pas ma joye & mes plaifîrs. 
Tu parois à mes jeux auffi riante & belle 
Que tu fus autrefois , 
Ta verdure eft toujours nouvelle 
Sur les coteaux & dans les bois , 
Mais que mon malheur eft extrême ! 
Je trouve en moi du changement, 
Je ne fuis plus la même , 
Loin des regards de cet Aftre charmant 
Que j'adore & que j'aime , 
Et mon coeur eft percé d'un û cuifant fouci, 
Que rien ne peut me retenir ici. 

Il faut que j'avoue à Votre Aheflc Roya- 
le , que ces paroles me touchèrent fenfï- 
blcment , & j'aimai bien mieux la ten- 
drefle de celle-ci que l'artifice des autres » 
parcequ'ellè me parut plus conforme aux 
lentuacnsdetoutce qu'il y a d'honnêtes- 

Î[ens à^aris & dans la France , oui pouf, 
ent mille vœux vers le Ciel pour le retour 
de Votre Alteflè Royale > & fouffrent 
avec une douleur extrême votre éloigne- 
ment. 

J'allois paflèr à un autre endroit du 
Badin , lorfque je fus arrêté par des carac- 
tères d'une main différente qui étoient au 
bas de l'Ovale > où [e lus encore ces Vers 

G iiij qu'une 
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qu'âne autre NympHe a voit fans doute 
mis en paflànt comme pour confolcr la 
douleur de celle-ci. 

Ma fisur pourquoi t'affliges- m? 

Diffipe ea triftefle , 
Nous allons voir notre PrincenV, 
Et rendre hommage à (a vertu» 
Quand o» va voir ce qu'on cftime 
La douleur n'eft pas légitime » 
Et le deuil ne ned pas 
Soi le point de revoir mille chazmans appas* 

Et à côté j« yUuç Globe , «p deffus du- 
quel étoient écrits ces mots xAU Fortune ; 
Et plus bas* 

Pauflè Divinité qu'on aejorc en ce monde „ 
Veux-tu toujours perfécutei . 
Ce que tmne peux imiter'* : ; 
- . ( Vois^q^ dé jx tout Paris gronde» 
Et que dans *n élbignement 
' L'on connoîc ton caprice & ton aveuglements 

Mats ce qui me donna Heu d'ajouter 

moi-même quelque çhofe au travail de 

i ces Nymphes, ce fut la figure d'un Tem- 

- pie qui fe déroboit prefque à la vue, tant 
*■• ilétoît petit, & qu'il paroiflbît en élôignie- 
• ment. On lifoît fur te ^ frontifpice : Le 

- Tençle de UVt'r'tâ Et le tems qui étoic 

repréfenté 
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repréfcnté avec les marques qui le font 
reconnoîcre , étoit en pofture de graver 
quelque chofe fur la porte de ce Temple, 
Comme je n'y apperçus rien de gravé, je 
crus. que (ans attendre ce que le Tcms y 
vouloir imprimer, il m'étoit permis de le 
prévenir , & d'exprimer la penfée de cette 
Nymphe , qui dans fon deflèin ne regar- 
doit que Votre Alteflè Royale : deforte 
que je pris plaiiïr de tracer coût auprès : 

Ouvrez» Temple inconnu» y os précieux tré- 
sors. 
Faites voir les beautez de l'efprit & du corps 
m D'une Princeflè incomparable : 

Dites que fa confiance & fa fidélité 

La rendent partout admirable : 

N'eft-ce pas une vérité ? 

Faites voir à la Cour fon ame grande & belle , 

Cette ame pleine de clarté, 
Qui paroît toujours ferme , & jamais ne chan- 
celle • 

hTeft-cc pas une vérité ? 

Elle eft digne d'un fort plus doux Se plus pro- 
pice; 

Cet Air & cette Majefté 
Impriment le refpeél & confondent le vice : 
N'eft-ce pas une vérité * 

G ? Je 
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Je crains foa grand éclat Se ùl grande puâL 
fance, 

Je crains cette noble fierté » 
Tant de tkres pompeux nuifënt plus, qu'on, ne 
penfc: . 

Nt&ce pas une vérité? 

M&îs qui de I» vertu feulement fe conftiHe, 

Peut dire avec fincerité 
Qne c'eft une Princeûc illuûrc & fans paw 
aille: 

N'tft.ct pas une vérité ? 

J'eufie été bien long- teins encore > (S 
j'enfle voulu graver toutes les belles vé* 
ritez que l'on peut dire de Votre Àlteflfr 
Royale ornais de- peur de Pennuyer da» 
vantage* je me (ois contenté de rama (Ter 
dans le Parterre où j'étois > routes cea 
fleurs différentes t j'en ai fait un bouquets 

Sour vous le présenter , & ce (ont les 
eurs qui vous avez fak naître , même 
dans votre abfence , & que les Nymp&ea 
de Luxembourg ont arrofées de leurs lar- 
mes. Enfin preffé par la nuit , & par une 
douleur fècrette que je (émois dans l'aroe» 
je fus obligé d'abandonner ce jardin , ôc 
}e n'en pus vifiter les autres endroits , oà 
peut-être j'euflè encore trouvé des mar- 
ques du reipeâ & du fceie de ces Nynw 

ffet* 
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phes affligées. Mais je ne douce point 
qu'elles ne fe fouviennent de tout ce que 
la tendreflè & la douleur leur ont infpi~ 
se ] que fi elles n'ont pu apprendre mon 
nom à Votre Alteflè Royale,, (cachant 
qu'elle a fouhaité de le fçavoir , quoi- 
que je ne trouve rien en moi de confidé- 
rable > que le défir de mériter l'honneur 
d'être connu d'Elle, je ne puis m'empê- 
cher ici de vous dire que je fuis avec un 
profond refpett , 



MADEMOISELLE, 



De Votre Àltcffc Royale ,. 



Le trèsrhumhle & très- 

obéïïlànt ferviteur , 

l'Abbé Dfi Torches, 



vj LE 



LE RETOUR 

< 7 

DES NYMPHES 

DE LUXEMBOURG, 

VOus fçavea, bdle Iris, que tout Je 
monde étoit o£cqpé à obfcrvcr upe 
'Comète qui paroiflbit depuis quelques 
jours , & qui entroit prefque dans cous les 
entretiens de Paris. 

On en tiroît des préfages certains 
De quelque faoefte aranture , 
On nous en tracoît la figure , 
Et le monde en ctaignoit des eflecs tasumains. 
Mais ce n'eft pas toujours un malheureux a»* 
gure 

Qui menace d'enhaut le repos des humains. 

« 

Le foir que je devais fatisfaire ma cu- 
riofité, & voir comme les autres ce nou- 
veau prodige, j'entendis tout- à-coup dans 
le voifïnage , des voix de réjouMTance & 
d'allégreffè : je vis des feux en l'air qui for- 
roienr du Palais d'Orléans % ôc qui paroi f- 
foiene comme des étoiles brillantes dans 
tobfcuruc 4e U nuit, 

: . - Ces 
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Ces figues, dis- je alors, que je vois dans la 
' nue 

Former un jour fi brillant & fi beau , 
Ne marquent- ils point la venue 

De quelque Aftre nouveau.? 
Ce que Ton appelle Comète , 
Et qu'on dit' être Interprète 

, Des menaces des Cieuz , 
N'eiî rien moins que ce que l'on penfe, 
Ceft un Àftre mystérieux , 
Et dont l'agréable influence 
Propice aux défirs de la France > 
Vient le répandre dans ces lieux > 
Pour nous marquer, le retour glorieux 
r D'une incomparable PrinceiTe » . 

Qui tire fa haute Nobïeflè - • 

Do fimg des demi-Dieur. 
r loin de nous annoncer la guerre bu la fa- 
mine , 

Le grand Appollon qui devine , 
. Me dit qu'il n'efl: formé que pour l'heureux re- 
* tour 

D'une îlluftie Héroïne , 
Et que c'eft l'À(tre enfin d'un Aftre de la Cour. 
- "* ' . • ■ 

Je demeurai dans cette penfée malgré 
les raifonnemens d'un homme qui avoir 
quelque légère connoifTauce des Aftres x Sc 
gui m'affaflïûoit à force de me dire que 

c'étou 
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c'étoit une véritable Comète. Le lende- 
main je fus au Palais d'Orléans pour m'af- 
furer de mes conjectures , & pour appren- 
dre une nouvelle que j'attendais avec une 
extrême impatience. 

Je rencontre d'abord les Nymphes empret» 

fées 
A fervk leur Prioceflê , & montrer leur 

amour: 

L'unique bat de leurs peniêes ' 
Etoit le foiu de plaire, & de faire leur Cour. 

Gomme j'avois été l'Interprète de leur 
douleur , & que j'avois adreflé leur plain- 
te aux Nymphes de Se. Fargeaù dans uo 
teois oà l'abfence de leur Princeflè leur 
ôtoit m£me la liberté de la voix > & faffoit 
U peine & l'inquiétude de tout Paris > 
quelques-unes d'entr'elles eurent la bonté 
de m'entretenir quelque tems de tous les 
maux qu'elles avoient (ouverts , & de la 

Î'oye présente qu'elles goutoiem auprès dç 
eur incomparable Maîtrefle > de l\wc 
d'elles m'adrefia la parole , & me dit : ' 

a 

Daphais, il eft bien doux après an long, orage 
De revenir heareafement au port , 
Nous ea voyons à qui le mauvais fore 

Aptes mille travaux a Aie &ûe naufrage* 

Mai* 
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Mais vous ne fçavez pas > me die une 
autre > qu'en arrivant ici nous avons trou- 
vé qu'un trifte fantôme avoit occupé l'ap- 
partement de notre Princeifc. 

Oa yayoit une femme 8c grande & décharnée» 
Qui paâoit triftemenr Tes jours i 
Et fembloit être condamnée 
A k plaindre 8c picorer toujours : 
t Ses yeux creux » (on vifage {ombre * 

Et fou grand voile aok 
Rendotent plus af&eufe cette ombre » 
Et montraient à nos yeux Ton (ècret défc£» 
poir. 

Ses ornemens étoient funèbres , 
Et chez elle régnoient fhorrem 9c les tènèV 
bies: 

A 6s cotez on royoit Tes fonds' 
Tout enfumez 8c tout tranfis* 
Dont tu Surprenantes figures 
N'offraient à noaefprltsatie de tiiftts peintures» 

Enfin elle éfott tef le qu'on a accoutumé 
de peindre la rrifteffè : car fans vous tenir 
plus tong - rems l'efprk en balance > c'é- 
toit elle-même , cette Reine des Iffcs noi- 
res , ou plutôt cette mort des vivans , qui 
«voit occupé l'appartement de notre Prm- 
ce&» 

Mais 
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Mais à Ton retour elle a diflîpé ce fan- 
tôme , a ramené la joye , & a rendu cous 
ces lieux agréables, 

A peine cette Nymphe avoir- elle ache- 
vé de parler ôc de finir le récit qu'elle me 
faifoit avec tant de grâce, que Ton nous 
vint dire que dans Luxembourg il venoit 
d'arriver une Princefle, dont la pompe 
et oit extraordinaire, 8c la fuite la plus 
brillante qu'il fût poflîble de voir ; & 
qu'ayant appris le retour de la Princefle 
d'Orléans , elle venoit avec empreflè- 
raent lui rendre un hommage qu'elle de- 
voir à fon mérite > aufïi-bien qu'à fa naif- 
fance. Nous l'attendîmes pour la voir 
paflèr , & nous apprîmes de quelqu'un de 
fa fuire que c'étoit la Princefle des Ifles 
riantes , que l'on appelle communément 
la Joye. 

On la reconnoi/Toit à fon habillement 
- - A fon teint vif, à fa jeuneffe , 
Elle avoir de la hardiefle 

Et beaucoup d'enjoument • 
5a taille étoit incomparable > 
Ses yeux étoient brillans , & lanjoient mille 
feux» 

Et Ton voyoir fes blonds cheveux 
flotter négligemment fur fit gorge admira. 
J»ie; 

Le* 



de, Pièces Ga lantes. i£i 

Les doux transports, les ris, les jeux & les ap* 

pas 
Etoient a /es cotez & mareboient fnr Tes pas» > 
D'une gaze d'argent la richefle volante 

Que foûtenoit cette troupe galante , 
Jaifoit briller partout l'éclat de fou teint frais, 
Et fembloic mettre au jour raille nouveaux afr 
. traits. 

Avec cet équipage elle aborda d'an air 
riant l'illuftre Princefle qu'elle venoit voir, 
la pria de louffrir qu'elle fût toujours atir 
iprès d'elle ; qu'elle é toit téfoluë de ne l'a- 
; bai>donnet jamais , & de fuivre partout 
fadeftinée. Alors rai fane avancer quatre 
petits ris qui portoient une Corbeille àt 
Filigramme remplie de quantité de Rubis 
taillez en cœur , avec un artifice merveil- 
leux 9 elle lui en fit un préfent,& lui die 
quç, ç'écoir pour lui faire connoître com- 
bien de cœurs avoient été lenfibles aux 
doux tranfports qu'avoit caufé fon re- 
tour, & la fatisfa&ion publique que l'on 
témoignoitdelui voir occuper le rang que 
fa nai (lance mérite , & de lui voir aug- 
menter par; (à préfence leluftreôc la pom- 
pe de la Cour j puis elle ajoura : 

« 

Quand votre éloigneraient nous donnoit la tof- 

ture, 
i : Pou* 
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Pour votre heureux retour on faifoit des fou? 
haits y 

Et le refpeâ tous confacre à jamais 

Ces coeurs dont tous voyez feulement la fi- 
gure. 

La Princefle d'Orléans reçut toutes ces 
civilitez de la meilleure grâce du monde , 
avec cette mine haute & cet air de gran- 
deur qui lui eft fi naturel , & témoigna 
d'être fort ai(e que la joye fe fût offerte à 
elle pour être inféparablement attachée à 
fa belle rie. ■ ■ , 

< Voilà, belle Iris , ce qui s'eft pafl? au 
retour d'une Princefle dont le mérite vous 
charme > & qui fait ma plus jufte admira» 
tion > & celle de toute la France. 

^^^^'^^^^^^:^ 
FOUR MADEMOISELLE 

DE NORMANVILLE. 

MADRIGAL. 

VOus que charment les déplaifir*, 
Efclaves d'un mal volontaire , 
Sujets du Prince de Cythére » 
Qui vous nourriflez de foupirs , 

Amans » 



j 
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Amans , fi vous craignez une peine infinie 
Ne brûlez point pour Silvanie. 
Le feu de fes beaux yeux ne s'éteint qu'au tom- 
beau > 
Ses regards font mortels» détournez • en lestô» 

très : 

Mais toutefois il eft plus beau 
De mourir pour (es jeux 1 90e de rirre pour 
d'autres. 

POUR LA MÊME. 

MADRIGAL. 

JEunes Amours ne pleurez pas, 
Reprenez vos traits & vos asmef > 
La Reine de tous les appas » 
S'en va reprendre tous fes charmes» 
Le Ciel la rend a mes défirs 
Gomme il la rend i tous les TÔtrcs $ . 
Elle ra finir mes foupirs , 
Mais elle en fera naître d'autres. 
Quand ces jeux , ces flambeaux d'a- 
mour 
Auront repris un noureau jour» 
Que ne pourront point leurs œillades ; 

Hé ! je crois de cette Beauté > 

Qcm 
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Que plus elle aura de fanté , 
Plus elle fera de malades. 

MADRIGAL. . 

CE n'eft point pour Lifo gue je verfe des Iai- 
mes, 
Il en eft innocent, bien qu'il ait quelques char- 

« nies: 

L'auteur de mes ennuis n'eft pas mal avec 
vous, .',._; 

Sans le nommer je yeux tous dire 
Que tous ayez grand' tort de paraître jaloux 
De celui pour qui je foupire. 






MA DR IG Ai: 

•' ...j * 

NOn , ce n'eft point Philis qui «caufe mon 
martyre , 
Et bien que la beauté dont je reflens les coups 
i Soit brune, jeune , & belle comme vous , 
Ah / Melite, j'ofe yous4ire 
Qiie_Yotre efprit ne peut être jajoux 
De celle pour qui je foupirA 



CHANSON 



De Pièces Galantes. \6$ 
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J'Ai juré mille fois de- ne jamais aimer, 
Et je ne croyois pas* que rien me pût char* 
mer ; 
Mai« alors que je fis ce deffein téméraire , 
Tir fis , vous n'aviez pas entrepris de me plaire. 
Ma raifon contre vous ne fait plus fon devoir ; 
Et de* l'amour enfin je connois le pouvoir» 

Hélas ! de mon erreur trop tard je m'apper- 

çois , 
Je penfois que ce Dieu ne rangeât fous fes 
** loix 
Que ceux qui de fes traits fçavent mal fe dé» 

fendre : 
Mais je fèns que mon cœur malgré moi fe va 

rendre * 
Ma raifon contre vous ne fait plus fon devoir , 
Et de l'amour enfin je connois le pouvoir. 

M.l*C.d*U Suzt. 



• CHJNSOJST. 



4- • •• • » 
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CHANSON. 

LAxsse- moi foopirer, importune raifon » 
Laiflè, laiflè couler mes larmes » 
Mes déplaifîrs (ont doux » mes tourmens ont des 
charmes, 

Et )'aime ma prifon ; 
Ah ! puis qu'Àmarillis me défend d'efpérer , 
Au moins en expirant laiffe-moifoupirer. 

^» r W HP ***■ TS* 1WF *■* *•* ▼!* *•* *»* 1 f«* 1 f«* '»** 

C//^ N S O N. 

AU défaut de ma vqix recevez mes &*• 
pirs, 
lis tous diront , Tirfis > en leur langage , 
Que fi le Cielfècondoit mes défîrs » 
Je vous donnerois davantage. 

AT. U C. de U Sut** 

C HA N S O N. 

VOus ne m'attirez point par vos attrait» 
charmaos» 

Seaux 



/ 
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Beaux lieux où tant d'heureux amans 
Trouvent de douces avantures : 
AK ! je ne fonge point à chercher des p'aifirs , 
Et je viens feulement fous ros ombres obfcures 
Entretenir ma peine, & cacher mes foupirs. 

M.l*C.d*l*St*z.*. 

I 

X. ELEGIE. 

LE TEMPLE 

DE LA MORT. 

S Ou s ces climats glacez où le flambeau du 
monde 
Spand arec regret (à lumière féconde » 
Dans une Tfle deferte eft un vallon affreux , 
Qui n'eut jamais do Ciel un regard amoo* 
reox : 

Là fur des vieux Cyprès dépouillez de verdure 1 
Nichent tous Its oifeaux de malheureux auv 

La terre pour toute herbe y produit 4« ppï- 

fons, ' - 

Et f hy ver y dent lieu de toutes les iaifoas : 

' Tous 
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Tous les champs d'alentour ne font que [cime. 

titres, 

Mille fources de Êmg y font mille rivières , 

Qui traînant des corps morts 8c des vieux ofle- 

mens, 
Au lien de murmurer, font des gemiffemeas. 

Au creux de ce Talion , dès l'enfance du 

monde» 
Eft un Temple fameux , d'une figure ronde , 
Quatre portes de fer en quatre endroits dû 



Par Tordre des Deftins partagent l'Univers ; 
L'une eft vers le Couchant, 8c l'autre, vers £Au- 

fore. 
L'une voit te Sarmathe , 8c l'autre voit le 

More» 
Et la viennent en foule 8c fous d'égales lois » 
Les jeunes fie les' vieux 9 les Peuples & le* 

Rois. 
La vieilleflè » la fièvre , 8c les douleurs mot* 

telles, 
Sont de ces huis iacrez les portieces fidelles r 
Leurs habits font de deuil , 8c cet obfcur ma» 

noir , •. . • 

A (es lunettes murs entourez dedrapoidir , • • 
Où des flambeaux de poix les lumières funè- 
bres, 
Par leurs noires vapeurs augmentent <k$ té- 
nèbres, - -'-- ! •* . ~* 

Un 
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Un monftre fans raifon aufli - bien que fani 

yeux, 
£{l la .Divinité qu'on adore en ces lieux j . 
On l'a£felle la Mort , & ion cruel empire 
S'étend deffus les jours de tout ce qui reipire. 
L'objet le plus charmant que voient ks mot* 

tels 
Venoit d'être immolé fur (es fameux Autels , 
La place d'alentôut étoit toute fanglante , 
Et lougiflbit encor du meurtre d'Amarante» 
Alors que Lizidor , dont le funefte amour 
Ifi connu de tous ceux qui connoifleot le jour , 
L'ame de défefpoir & de fureur atteinte , 
Dans ce Temple facré proféra cette plainte. 
Piaffante Oeïtéqui portes dans tes mains 
Ce vieux fceptre rouillé craint de tous les huV 

. mains , 
De qui l'aveuglement ne refpe&e perfonne , 
Et n'épargna jamais ni fceptre ni couronne : 
Toi qui régnes partout , & dont tous ks mor- 
tels 
Doivent enfenglanter Tes mains & les Autels ; 
Toi qui par une'loi de tout âge fuivie , 
Dois donner le trépas à qui reçoit la vie , 
Ne ferme peint l'oreille, écoute ce difeour s : 
Je ne viens pas ici pour prolonger mes jours • 
Mes voeux font de mourir, de cacher fous la 

terre 
IJne ame à qui les Cteux ont déclaré la guerre ; 
Tome 11. H De 
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De &pooilkr ce corpf de h clarté do jour , 
Jk ne retenir rien» ê. cen'eftmoo amour. 

Unique réconfort àa douleurs incurables , 
Port ou font à couvert ksefprits mitërables , 
Décflêqui conduis aux infernales eaux , 
Frappe, je teodsJcfeinitcsfacrez comcaax: 

Ne prive pas mon cœur d'un efpoir légitime > 

Ec ncrerafc paskcoapi ta victime. 

Les-autres oubliant qu'on ks a fait mortels , 

Se font traîner par force an pied de tes Autels ; 

Ce mormore confus , 8c ce contas carnage 

De. corps 6 difrerens , de rang , de fexe ft 

d'âge, 
Ce fer fumant du iang mie Ton tient d'épan- 
cher. 
Ces têtes & ces bras épars for ce bâcher , 
Ces fiâmes que le tems ne voit point amor- 
ties. 
Ces pleurs mêlez aux cris des mourantes ho£» 

tiesj 
Tout ce tragique apprêt les (ait déjà fouffrir: 
lis fe laiffent ôter ce qu'Us doirent offrir t 
Et faitânt a regret ce que le Ciel demande, 
Leur lâcheté noircit leur gloire & leur of- 
frande, 
leur maintien devant toi n'a ries que d'iodé, 
cent, 

La 
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La peur pour un trépas Jeux en fait craindre 
cent ; 

Le fer perd dam leur feu? l'honneur de fon of- 
fice, ; 

Le Pierre fait un meurtre au lieu d'un facrî- 
fice, 

Et profane fes mains en rompant les accords 
Que ia nature a mis entre Pâme & le corps. 
De mo'i , que ton faint bras s'arme contre m* 

Qu'il &uV deffus eïfé éclater & terhpéte . 
J'ai >ien afTe* de coeur pour ne reculer pas , 
£t Toir tomber le coup qui porte le trépas. 
Mes yeux feront fans pleurs, & ma bouche fans 

plainte y * 
Mon corps 6ns tremblement, & mon ame fans 

crainte ; 

» 

Ne crois pas quel le 4eass qui tarit tous les 
pleurs, 

Cet heureux Médecin 4 de toutes les douleurs , 
Lui , dé qui tant d'Amans ont fcnti le remède, 
En apporte jamais au mai qui me procède : 
En vain tout WrtïrèH le voudrait fecourir , 
Toi feûl as dans tés mains ce qui le peut gué- 

Et pour te faire roir comme il eft incurable , 
Apprête ce que mon fort a de plus déplora. 

H i} Entre 
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Entre un nombre infini d'adorables Beaotez 
Qu'enfanta dans fes jours la ^.eincdçs Citez , r 
Paris , donc l'Univers ne voit point de pal 

reillc, •:■•;« À/ : 

Chacun fçait qu'Amarante ctoît une mer» 

veille : 

La gloire de brûler aux fiâmes de fes yeux , 

Çontpnoit les défirs des plus ambitieux ., 

Et fes fers captivant les âmes des pltfs braves,, 

Faifoient autant de £9 is f cpnyne ilsf^ifoient d'éfij 

claves, . ....,„... r . % . . . . 

j A mour > de- quijes feux Wo,nj çté fi f ui(ans , 

Me fit voir cette Belle eu fe§ plus jeunes ans,. 

j Sa main ma! afllirée & fès regards timides- . 

j ïbent,. fur .moi- reflue; taMPt^i^fa^dfc 

des. -1 

Ce fut defliis m^ j^ur qtfelje. jappfit à ti- 

rer, .. , . . 

Mon cqcur fut le premier qu'eHe fit feupirer ; 

£t mes yeux arxpfant fes.b«lks. mains de lar- 

Payement les premier le tribut dç fes charme*,, t ; 
» Mats comme; le, p^inier entre tous, les.mor* 
tels, 
Je lui rendis des voeux , & bâtis des. Autels, 
Auflî de tant d'Amans épris de cette gloire , , 
A tharante me crut digne de fa victoire : 
fv'Ia conquête lui plut^ & mon cœur enflâmé^ 

• - Ne 
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Nr l'aima: pas loogiems. fans qu'il en fût ai- 
mé. 
5a glace Te fondit aux ardeurs de ma flâme ,« ' - 
Son ame compatit aux tourmens de mon ame ; 
Son cœur de tes foupirs Honora mes dou« 

leurs, . 
Ses beaux, yeux 'pour *des pleurs me donnèrent des 

pleUrs , 
Sa voix me corifolâ dans mes plus fortes gè-* 

ncs ,> . ' i 

£t fa divine main vint foutenir mes chaînes. 

J'étois l'unique objet de fes afFeclions > 

Ma triïfeffe & raâfoyê éràient'frs partions ;■ 4 

Ma crainte dans fon ame excitoit mille craïn- 1 

* - •.. . ?:• 'M' .* •• . •:••,.'.• ^ 

v tes, x 

Et mes moindres douleurs faifoient naître ûs; 

plaintes. 
Deux cœurs ne refpiroient que les mêmes de- 

. Crs r * « •(.''- 

Et deux cœurs ne pouiflbient que les mêmes 

. fouets. .; r , . , . , 

« « 

Ici je te promets , trop fidelle mémoire r ' 
De cacher à mes yeux le comble de ma gloire» 
Ne me fais point .trouver dans fes bras lan- 

guiffans, 

Ne mets point fon beau corps, au pouvoir de 1 
mesfens. ... 

• ^ H iij Que 
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Que Joutes fcs raTcurs pafiènt pour des mnv 

fonges. 
Et caot (Tnearcufcs nuit» me feicot autant da 



Dérobe à mon penfrr ces précîem tréfors 
Qui me firent aimer Ton efprit êc fon corps ; 
Donne à tant de beautez une ame inexorable, 
fais la moi fans pitié , fi ta m'es pitoyable. 
Et pour rendre an jourd*bui mon mal moins ri, 
goareux , 

I orme» la moins aimable » on aie rends moins 
aeureux. 

Mais j'ai beau me natter pou: (oolager - ma; 

Elle rat toujours belle» & jamais inkumaine,- 
Son ame rot d'accord arecque mes défirs , 
Et je ne Jbupirai qu'au milieu des plaints. 
De tant de paffions dont nous femmes la 

projre, 
Jignorois prefque tout » bois l'amour 5e la 

joyej 

Le Ciel ne rojoit rien de plus beureux epe 



Et je gâtais on bien au/fi pur que ma foi. 
Las ! il rut auffi pur , mais non pas û dura* 
ble, 

Et ma retieké rut un fonge agréable : 

Sa beauté fut pareille à celle d'un édak , • « 

Qui 



/ 
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Qui dans Poblgure nuit brille au milieu dç 

l'air, 
>5on jour rie à nos vœux ; mais - il porte la fou* 

dre, 
Qui frappe» qui terrafle , & qui réduit en pou> 

dre, 

Et nous (êrt bien fouyent de funefte flam- 
beau 

Pour mener nos efprits vers la nuit du tomi 
beau. 

Jétois dans les tranfports des premières dé- 
lices , 

^)ont Amour couronna mes fidèles fer vices, 
Lorsqu'une ardente fièvre aflailli t la Beauté 
Qui dedans Tes liens tenoit ma liberté. 
U n'eft rien ici-bas qui ne (bit périflable, 
Les plus faxroes rochers (ont a/fis fur le fable: 
Les Trônes & les Rois font rongez pat les. 

vers, 
Et deux points font l'appui de ce grand Uni* 
- vers. 

Tout fléchit fous les lois des fieres deftinées, 
Tout paye le tribut au Tyran des années , 
Et nos pères ont vu (on bras audacieux 
Renverfer Jes Autels , & foudroyer les Dieur. 
Amarante languit d'une fatale atteinte , 

Sa confiance à (on mal veut dérober la 
plainte > 

H iiij Et 
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Et comme dans ira Fort fe retire fon cœur: 

Mais il s'en rend le maitte , & le traite en ramw 

quenr. 

La fièvre en ce beau corps ozgueilleufe & hau- 
taine. 

Sur des ruifTeaax de fang ferpente & fe pro- 
mène , " * » 
Et le feu dans la main menace du tombeau 
Tout ce que 1* nature a de riche & de beau» 
Elle efface les fleurs fur fon vifage éclofes » 
Y fait jaunir les lis , y fait pâlir lerrofes , 
Et ravit à fon teint cet éclat nompareil , 
Qui ne devroit périr qu'avec que le Soleil. ♦ 
Ses yeux dont les rayons ilraminoient mon- 

ame, 
Ne jettent plus de traits , ne jettent plus de 

fiâme; 
Ces beaux aftrts tfont pîas le mouvement &V 

prompt , 
Et h ièulé douleur régne .deflus- fon front : 
De moment en moment fa peine en devient 

plie , .:..-*»,. 

Son ame te relent , fa bouche la fbupfre *. 
Elle pour qui l'on vit foupirer tant d'Amans , 
Soupire à cette fois fous l'effort des tour* 
mens , 

Et pat des triftes cris qu'interrompent fes plain- 
tes, 

Etonne 
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Etonne mon amour & réveille mes craintes. 
J'accufe de mon fort & la Terre & les deux 5 
Et je rends criminels lés hommes & les 
Dieux. * ' 

Je deviens furieux 8c contraire a moi-même , 
Mon coeur forme des vœux , & ma bouche 

blafphëme, 
J'implore leur fecoifrs, St bkffe leur bonté, 
Et mets le facrilégé avec !a piétë. 
Ce qui plus me travaille en ma tri/te avanture, 
M qull'ûiè faut cachet fc tourment que féa-* 

dure.. 

Je voiîé mes ennuis , je dévore mes pleurs , 

J'interdis la parole à mes juiles douleurs , 

Je Tais taire mes feus,* ma voïx & mon vifa. 

Je feîW'tevbïr du caFme : âu milieu de l'ara- 1 

J'ai refpoir dans ma bouche, Se Téipoir dans le' 
fein , 

Et plus de demî-mort je contrefais le iaîn. ' 

Mais qa?peùt iong-tems feindre aux yeux de fon 
Amante? 

_ • 

Qui peut' voir d'un œil ifec fe maîtreBe - mou. '" 
tante? * ' ' 

Quand ma raiibn m'eût dit qu'un ouvrage fi 
beau 

Devoit en peu de jours enrichir un tombeau-, 

H? Amour 
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Amour me fie bien prend» m» autre perfoanage; 

Je change de couleur , je change de langage , 

Et cous mes (èntimeos révoltés contre moi , 

Témoignèrent ma. crainte & trahirent leur foi. 

Cette belle malade interprète mes larmes , 

Explique mes foupirs , juge de mes alarmes ; 

EHe lit fur mon Iront (bit lamentable fort, 

Et voit dedans mes yeux les fignes de fa mort. 

Ce n'eft pas ion tourment, mais le mien qai. 

l'outrage. 

Son mal » de non le mien, étonne mon cour**- 

gc: 
Nous reflèntons tons deux ce que nous n'avons. 

Elle plaint ma douleur , & je crains Coq tsé-. 

pas. 
Pour les maux étrangers nos. âmes font paQu 

blés, 
Et nos propKS malheurs nous trouvent infen- 

fiblcs. 
La fièvre cependant Ce rit de nos douleurs i 
S'accroit par nos foupirs ^ s'enflâme par no* 

pleurs, 

It foo ardeur fait voir que toute fon envie . 
Eft de borner le cours d'une fi belle vie. 
Amarante voyant qu'un fort injurieux 
Aiioit bien- toc fermer & fa bouche & (es yeux, 
Me tendit en pleurant fa belle main semblante» 
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La mie dedans la mienne» & d'une voix mou- 
rame, - 

Exprima dans ces mots fa vivante amitié : 

Mais hélas ! les fonpirs en dirent la moitié. 

C'en eft fait à ce coup la vigueur me dé- 
lai/Te , c 

Je vais perdre la vie , & tu perds ta maîtreflè : 

Je meurs, mais je meurs tienne, & la, févere 
loi 

Qui peut tout fur mes jours , ne peut rien fur 
ma foi , 

Et ton beau nom qui fut mon tourment & ma 
gloire , 

Malgré Tordre du fort» paflêra Tonde noire. 

Ah / mon cher Lizidor , que je puis bien nier, 

Que Tefpoir foit en nous ce qui meurt le der- 
nier ! 

Puifque pour mon fupplice il eft vrai qu'en mon 
ame 

Je n'ai plus d'efpérance, & j'ai beauepup de 
flâme. 

Je n'efpere plus rien; mais hélas ! j'aîroe encor, 
Je renonce à (a vie & non à Lizidor. 
Ma force s'affoiblit , mon ardeur eft vivante, 
Ma lumière eft éteinte, & mon défi r augmente; 
Je ne la quitte pas même en quittant le jour, 
Et perdant mon Amant , je garde mon amour. 
Le foupir qui pouffa cette belle parole , 

H vj Comme 
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Comme un globe enfiâmé vers les Aftres s'en- 
vole: 
Amarante fans voix , feus poulx, fans mouve» 

ment > 
tombe dedans les bras de fbn fidèle Amant T 
Qui ne pouvant mourir auprès de cette Belle , 
Fit voir .qu'on ne meus t pas d'une douleur mor- 
telle. 
Déelïe , qui connois l'excès de ces ^ mat. , 

heurs» 
N'épargne point mon fang, mais épargne mes. 

pleurs > 
lt permets que j'abrège un difeours fi fanefre> 
Mon extrême douleur te die aflèz le refte : 
Tu vois par ce récit qui dépeint mes amours, 
Si mon tourment à tort dimplorer ton fe* 

cours , 
Si je puni vivre encore fans me noircir de cri* 

mes, 
Et Ci mes trifîes voeux ne (ont pas légitimes. 

Viens , mon unique eipoir , tu viens en tant 
• de lieux, 
Ou ton non) eft l'effroi des jeunes & des vieux. 
Approche > & que ta main en meurtres û fé» 

conde, 
î affe un coup aujourd'hui qui m'âte de ce mon* 

de : 

Lance un trait deflus moi > je ne demande pas 

U» 
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Un de ceux donc les Rois reçoivent le trépas; 
Le moindre fuffira pour détacher mon ame , 
Et couper de nies jours la raalheureufe tra- 
me. 

Mais c*eft trop te prier, & c'eft trop difeou- 

rir , 

Egayons fi fans toi nous poutrons bien mou- 
rir. 

SUITE 

DU TEMPLE 

• * 

D E L A M OR T. 



~.*— - 
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SOqs les arbres facrés de ce fameux valloit 
Où le divin Gondy repréfente Apollon ; 
Daphnis renouvellant fès fortunes paflecs, 
Erroit à la merci de fes trilles pen fées , 
Et par les fons plaintifs de fa mourante voir , 
Attendriflbic le cceur des Nymphes de ces bois s 

Quand 
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Quand frappé tout d'un coup , & ravi par Ta» 

teille f 
D'une douce mufîque a nulle antre pareille. 
Il fe traîna fans bruit au travers des buitîons. 
Pour ouïr de plus prés de fi douces Chanfons. 
Hélas 2 il les ouït , Se Ton ame abbatuë , 
Loin d'en voir émouiTer la pointe qui le tue > 
La fentit plus piquante, & s'abbreuvant de fiel» 
Convertit en poifon les délices du Ciel. 
IdcnaJque & Licidas fbrtnoient cette harmo- 
nie, 
Et le beau feu d'amour échaufroîr leur génie \ 
Tous deux amis parfaits , mais plus parfaits 
amans, 

Découvraient à Damon leurs divers fenti- 
t meisi 

Devant lui chacun d'eux avec d'égales armes 
Dcfendoit fa Bergère , en exprimoit les chai-. 

mes , 
Et voulant acquérir te titre de Vainqueur , 
Appuyoit de fa voix le parti de fon cœur. 
Tant de rares Beautés naïvement dépeintes 
Donnèrent a Daphnîs de mortelles atteintes : 
L'image d' Amarille & celle de Philis 
Tirèrent du tombeau fes feux enfèvelis j 
Et fa chère Amarante apparut à fon ame , 
Lançant de fes beaux yeux une fubtile flame 
Qui flattant fon amour d'unplaifir imparfait» 

Accrut 
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Accrut de fa douleur un véritable effet. 
O toi! s'écria- t-il , fugitive Amarante 9 
Toi qui mené mon ombre après la tienne er- 
rante, 

Toi donc la cendre foible embrafe tous mes 
tens, 

Ecoute le récit des peines que je fens. 

Quand tu voyois le jour , & que ta belle rie 

RemplitToit tous les cœurs ou d'amour ou d'en- 
vie, 

Je fus le fcul cbqifi pour être aimé de toi, 

Et feul je méritai les gages de. ta foi. 

Mais pardon , fi je dis que je t'ai méritée , 

De ce terme infolent ne fois point irritée ; 

Si j'eus quelque mérite > Amour notre Vais- 

queur , 
Le verfa dans mon ame, çn. régnant dans mon , 

.cœur.. , , , 
Je fçai que ta beauté n'eut rien de comparable. 
Qu'aux plus brillans efprits le tien fut préféra. 

bk| 
Que les Vertus ,. les Ris , les Grâces , les 

Amours , 
Pour te faire admirer» te fuivirent toujours; 
Que ces brillans regards dont tu nous fis la 

guerre 
Tirèrent après toi tous les yeui de la Terre, 
Et qu'enfin la Nature épuifà fes tréfots , 

Qaaai 



X 
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Quand pas l'ordre du Ciel elle forma ttm' 
corps. * 

Cependant tu m'aimas, & j'eus le bfcn fuprc.* 

me 
De Toir ta Bàme égale â mort ardenrexr>ême, ^ 
Dès que pour nous unir le foin des Immortels ' 
Eut épuré mes feux au pied de leurs Autels. 
O fortunés momens ! ô iîateufes penfées ! 
O biens évaftotffs ! 6 délices parf&s'}* " ' • ■* 

O doux raviffemens ! 'ô céleftes piaffas ! 
Vous calmeriez enèor vos vïolensdérïrâ 1 , ' •' ' ■ J l 
Si quelque Dieu tenté d'une fr belfë prbye 
Ne m'a voit point ravi la caùfe de ma joye. 
Mais dequoi , malheureux, ofai-je difcourir? 
Puis- je , ô mon Amarante , y longer fans mou- 
rir ? 

Quêtais- je <îe ma vie'Sfprts i^i voit perdue }'" ' l 

Qu'as-tu fait de ta flâoie au tombeau défçen^ 
<j u ë ? ■ > ' •-" « • iï» •' /!•>.; :• ; "} 

Y gardes. tu toujours ta premrere'amitié ? ' 
De l'ennui qui me ronge as-tu quelque pitié ? 
Dis-moi fichez les Dieux ce beau foin t!c dé*'' 

vore, '' : "" 

Et fi de ton Berger il te foirvient encore. * 

An! tu ne réponds 'rien , méconnais • tu maf' 

■voix? 
Daphnis ne t'eft-fl pfos ce qu"îr fut autres 

fois? ; • i 

* - ' . Eftr 
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Eft-ce donc qu'on oublie au bord des fépul- 

tures 
De fes chaftes amours les chaftes avatatures ? 

Pour moi , s'il eft ainfi, je renonce au trépas t 
Je veux vivre & fouffrir pour ne t'oubiïer pas , 
Et que de mes tourmens la fuite douloureufe 
Fane vivre à jamais notre hiftoire amouteufc. 
Là cet amant fê tut , & par mille fariglots 
Accompagnez dè.pleurs répandus à grands flots , 
Il cavà les rochers , il fit fendre les marbres , 
Et gémir de pitié, l'air, les eaux & les ar- 
bres. 
Danton qui Tapperçuti & qui dans ce malheur 
Du'mal 3e fon ami Fait fa propre douleur , 
Suivi de deux Bergers qu'un même zèle env 

porte, . T 

Rapprocha , le plaignit , & parla de la forte : 
Dapbnis* modérez- vous, c'eft trop sjentre* 

tenir . • . 

Dans le troublé confus d'un mortel fduveriîr : 
Les Dieux juftes & bons ont mis votre Ama- 
rante 
Au-dcflus des flambeaux de la voûte éclairante, 
Où fe mirant fans ceffe en la fource du bien , 
Hormis votre repos il ne lui manque rien. 
Travaillez à fa gloire, achevez-en l'ouvrage, 
Montrez votre conftaace au milieu du nau>- 

fcage % 

Oppofca 
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Oppofez h fageflc à la néccffité , 

Et prenez part vous-même a fa félicité. 

A ces mots animez de la voix & du gefte , 

Daphnis fit une pofe à (a douleur funefte j 

Et fi d'un {âge ami les funeftes difcours 

De JémblaMes douleurs. pouvoient trancher le 

cours» 
Il eut trouvé fans doute en ce puiflant remède 
L'entière guérifon du mal qui le pofiede. 
Mais de Ton fier deftin les aflauts redoublez 
Remirent le défordre en Tes efprits troublez : 
Auffi-tôt il tomba dans fa fureur première s 
Reprit dans nos ibrêts fa courte coutumiere , 
Du Tent de fts (bupirs ftcha toutes nos fleurs , . 
Grofiît tous nos ruiflèam du torrent de fa 

pleurs » 
Etonna de fes cris l'air , & la terre 4 Ponde , ' 
De Ton mal incurable entretint tout le monde» 
Et chaque jour encor fait rédire cent fois 
La mort de fa Bergère aux échos de nos bois; 




A 
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~ CHANSON. 

AH ! donnea-moi, Climéne , ou la mort ou 
layie, 
Et prononcez l'Arrêt de mon trépas , 
Ou pour contenter mon envie , 
Donnez â mon apour un aveu plein d'appas. 
Cette cruelle incertitude 
A quelque chofe de û rude , 
Que tous ne tous fâcherez pas , 
Si dans ce moment je m'écrie > 
Ah 1 donnez-moi, Climéœ , ou la mort ou h 




\ 
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ENfin 
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Nfin jetais en liberté*. 
, briffé l'amoareafe^ahaîne 
. Où je Jangùi&»is arrêté * \l 
tes ciawes <FUiiani$ ,, jfc toute &fceaaté ', : ' ' 
Ne font plus à mes yeux qu'une crinière 
raine : 

Sa douceur ni fa cruauté 
Ne font plus déformais mon plaide & ma 
peine. 

Elle n'eft plus.ma Souveraine 
Et dedans mon c&ur révolté 
Je ce reconnois plus ni de Rjoi ni de Reine , 
Que moi feul'Sc ma volonté. 

L'Amour n'eut jamais de fupptice 
Pour ceux qui vivent fous fes loix , 
Qu'il ne m'ait durant quelque mois 
Fait endurer à fon fervice. 

La longue abfence & les Rivaux, 
• ." . .X La 
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ta froide jafôufie , & fes fecrets 1 bourreaux 
M'èilt doMné tous tes jours mille courmeos nou- 
veaux 5 ' . ' . : v . : . 

Et depuis qu'on fe^pfafot dans l'amoureux enu 

• Qu'on ypletire , qu'on y foupïre , 

Jamais au fort de mon mafrtyre 

' U Amant né fouiftit tant de maux. 

•... - • • . 

Cependant le plaifîr d'aimer 3c cPêtreUmé, 

' ' ' M'avoit fi pûiffammeiit charmé , 
1 Que fouvènt l'ârdeùr infinie , 
Ôont jefcrâle pour Uranie, 
Me faifoit demander aux Dieux % 
* : D'expirer un jour à fes yeux , 

• 1 " •" 'À tirés l'avoir fong-tchis fîrvie. 

» 

Dans cette forte dé trépas 
' "Je mîmaginok tant d'appas i 
Que mon ame en étoit ravie ; 
Et fi j'euflè obtenu de perdre ainfi fa vie 

J'euffeeftimé mon fort fi glorieux, 
Que je n\eufle pas cru devoir porter envie 
• A celui des Rôî'sni'dès'Dieux. 



' *■» v, 



Mais je fuis Toretm Àè cette e«4favaganct;, 
Et ce n'eft plus dans la foufrrance, 
Dans la foumiffion & dans Pobéîflaoce , . 
Q*è je mets déformais ma gloire & mon .bon- 
heur: - •'.' J 

Quand 
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Quand l'amour étoit mon vainqueur $ 
... Quand il régnoit dedans mon cœur 
Avec toute fa violence. 

Et qu'il y coa&tvoit cette même puîffance 

Qu'il eut en (à naifiance , 
Alors j'avois ces lèntimcns , 
Et je me piquois de confiance , 
Comme les Héros des Romans. 

Aujourd'hui j'ai plus de fàgefle , . ^ 
Je connois quelle eft la foiblefle " 
D'un homme dans l'engagement , 
Qui pleure & foupire fans cefle , 
Qui pour une Philis foufFre éternellement 

Quelque nouveau tourment ; 
Qui tantôt craint Ton changement , 

Et qu'un plus grand Amant 
, N'aille furprendre fa tendreflè : 
Tantôt par un éloignement 
De Cinq ou &x jours feulement » 
S'afflige auffi cruellement» 
Que $;tf devpit % certainement 
. Ne revoir jamais fa Maîtrçilc. 
Et qui , foit que le jour ou fini /Te ou paroiflê, 
N'a jamaislk repw ai de fëuiagcment. • 

J'ai langui plufieurs mois dans un état fembla- 

• Me. , 

On dit que du Ciel rigoureux 

C'cA 
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Ceft un arrêt irrévocable , 
Que Ton foit une fois fortement amoureux. 
Et que ni le foc , pi le fage , 
Dans la Cour , ni dans le Village 
Ne fcauroient éviter ce deftin malheureux, - 
Mais j'ai fait mon apprentiflage , 
Et û jamais mon cœur s'engage 
A tenter uo fécond naufrage , 
Pui(Te»t*H pour le porc au milieu de l'orage , 
Ne former tous les jours que d'inutiles vœux ; 
Puiflè-t'il foupîrcr long*tcms pour le rivage, 
Et ne l'obtenir point que l'âge 
Ne m'ait fait blanchir les cheveux. 

Si celle à qui j'ai fait ferment 
De l'aimer éternellement. 
Veut bien après cela me croire , 
Qu'elle change pareillement : 
G'eft Tavis le plus falutaire , 
Que puiflè charitablement 
' Lui donner défunt fon Amant • 

Sidon , qu'elle fe plaigne ou d'elle feulement , 
. Ou du deftin contraire, 
Ft que jamais elle n'efpere > 

Qu'après être forti d'une méchante affaire, 
Je m'y t'engage fottement. 

Ce n'eft pas que d'un fot caprice 
Ecoutant l'aveugle foreur, 
- Je 
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Je veuille la bannir tout- à fait de mon cœur , 
Ou que j'ave atfez d'injuftice 

Pour vouloir que l'Autel où j'ai fait facrifïce , 
Me foix désormais en horreur : 
Au- contraire; toute ma vie 

Je veux que le nom d'Uranîe 

Me foie un nom doux & charmant : 

Je veux , malgré Ton changement , 

Garder toujours pour elle une eftime infinie : 
Mais pour elle , ni pour Sylvie., 
Pour Philis , ni pour Idalie , 

Ni pour tant de Seautez à qui Iton fait la 
Cour, 

II ne me prendra plus envie 
De paflèr jufques à l'Amour. 

i '■ 11 i , i i ■ i ? 

i L—SI-- -i _ .i.i—i . l_l_j ■_ j_u— r^^r ■.mi ■ -~ 

STANCES. 

CHarmante caufe de mes peines , 
Dont le fouvenir m'eil fi doux, 
Je ne puis éloigné de vous , 
Ni rompre , ni fouftrir mes chaînes, 
. Iris , veuillez le foutenir , 
Aimez un peu votre vi&oire , 
Et n'abaifiez pas votre gloire 
Jufques à me vouloir punir; 

Qad- 



de Pièces Galantes, ijj 

Quelquefois dans ma foucade 
Confolez mes âpres douleurs » 
EfTuycz quelquefois mes pleurs , 
Soulagez mon inquiétude» 

Au-moin$ approuvez mon défir : 
Ainfi dans le mal qui me prefle, 
Si j'ai fbuvent de la triftëflè , 
J'aurai quelquefois du plaifir. 

Depuis que tous êtes abfente 
Je ne vois rien que d'ennuyeux , 
Tout m'eft funefte dans ces lieux: 
Ma vie eft trifte & Ianguiflaate , 
Seul je fonge à m'enuetenk 
Avec votre agréable idée , 
De moi G chèrement gardée, 
Quoiqu'en coûte le fouveair. 

Seul je^appelleen ma mémoire 
Les momens , les lieux & les jours 
Ou tos agréables difeours 
Faifoient mon plaifir & ma gloire ; 
Iris > j'ai perdu ce bonbeur , 
Que ne perdois-je aufE la vie, 
Pourquoi me fûtes- vous ravie, 
Aimable objet de ma langueur? 

J'étois content de ma fortune , 
£lle confîitoit à tous voir ; 
J'aimois fans le faire fçavoir 
Xh?h II. I D'une 
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' D'ane paffion non commune ; 
Vous m'entendiez bien (empirer, 
Ma bouche n'ofok tous le dire > 
Mais hélas! quand le coeur foapire > 
N'enVcc pas bien fe déclarer ? 

Si dans le malheur qui m'accable 
Vous daignez approuver mon feu , 
Si vous le foufFrez tant (bit peu.» 
Mon bonheur eft incomparable. 
Iris , je bénirai mon fort , 
Si dans ma paffion extrême 
Je puis vous dire , je tous aime , 
Sans que vous me donniez la mort. 




:»*: 




REPONSE 
aux mêmes Stances retournées. 

SI je fuis caufe de vos peines , 
Que mon fouvenir tous Toit doux % 
Encor que je fois loin de tous , 
JeTeux que tous portiez vos chaînes 9 
J'aurai foin de les foutenir ; 
Je veux bien aimer ma victoire , 
Et n'abaifierai pas ma gloire • 
Jufques à vouloir tous punir. 

f: ! Souvent 

* *■ 



i 
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Souvent dans votre folitude 
Je confolcrai vos douleurs , 
J'etfuirai quelquefois vos pleurs, 
Modérez votre inquiétude ; 
J'approuve aflêz votre défir : 
Axnfi dans le mal qui vous prefle. 
Si vous avez de la triftefle, 
Avez quelquefois du plaiiïr. 

Si depuis que je fuis abfênte» 
Tous objets vous font ennuyeux 9 
Votre vie en quelqu'autres lieux 
Sera moins trifte 5e languiuante : 
Rêvez pour vous entretenir» 
Ne cherchez rien que mon idée, 
Et qu'elle Toit de vous gardée 
Par un éternel fouvenir. 

Rappeliez en votre mémoire 
Les rnomeos , les lieux 5c les jours 
Où je faifois par mes difeours 
Votre plaifir 5c votre gloire : 
Mais ayant perdu ce bonheur , * 
Ceft trop de perdre aufli la vie : 
Hélas ! quand je vous fus ravie 
Je partageai votre douleur. 

Quand vous borniez votre fortune 
Au contentement de me voir , 

- I i| Cétoit 
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Cétoit me faire atfez fçavoir 
Votre pafïïon non commune; 
Je tous entendois foupirer > 
Votre bouche n'ofoit rien dire : 
Mais alors que le cœur foupire , 
C'eft aiTez bien fe déclarer. 

Qu'aucun malheur ne vogg accable 
Paifque j'approuve votre feu > 
Si pour le ibuifrir tant (bit peu 
Votre joye eft incomparable , 
Tirfîs , béniflèz votre fort , 
Aimez-moi d'un amour extrême, 
Dites- moi toujours , je vous aime, 
$ans en appréhender la mort* 

L E T T R E 
de U Cour. 

ALcandre, tes lettres m'ont prefle tant 
de fois , & de fi bonne grâce , de di- 
vertir ta folitude par le récit de ce que 
nous voyons à la Cour , que je ne fçau- 
rois plus m'en défendre. Je t'obéïs enfin» 
& je t'en envoyé un crayon, où tu ne lait 
feras pas de connoître la beauté de mon 
objet , bien que je n'en puiflè pas mar- 
quer tous les traits, 

Cette 
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Cette Cour n'a point de pareille , 
C'eft un admirable féjour, 
Où Louis le Grand chaque jour 
Fait éclorre quelque merreille. 
Ses yer tus furpaflent Tes ans, 
Il donne au* plus fins CourtifanS 
Des leçons de fa politique» 
Et fcait régner fi dignement , 
Que ce qu'il dit & qu'il pratique, 
Nous laifiè dans l'étonnement. 

Il n'eft pas de la louange de notre Roi 
comme de celles de beaucoup d'autres de 
qui l'on augmente la réputation par de 
belles paroles ; je n'en trouve point d'af- 
fèz fortes pour le louer & pour exprimer 
(es rares qualités : il poflede lui feul tou- 
tes celles qu'on a admirées en chacun de 
Ces Ancêtres. 

Les Charles , François & Henris 
Se font admirer dans l'Hiftoire , 
Les Philippes & les Louis 
Y paroiflent brillans de gloire : 
Mais le notre ira plus loin qu'eux , 
Et s'il pourfuit de la manière 
Qu'il a commencé (a carrière, 
U paffera ks demi. Dieux. 

La Reine Mère qui s'eft toujours fait 

I iij admirer 
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admirer comme la plus grande Reine d* 
la terre , mérite la même admiration 5 
comme la meilleure Mère , elle met tou- 
te fa joye à voir qu'elle a donné au mon- 
de un Monarque fi accompli , qui confér- 
ée pour elle tant de vénération y & qui 
répond fi agréablement à toutes Ces ten- 
dreffes. Ses intentions & les volontés du 
Roi om «i tel rapport > qu'il fcmble qu'un 
même efprit anime ces deux Royales peç* 
formes. 

Que cette Reine fins féconde 
Goûte sae parfaite douceur / 
Elk règne dedans le cowr 
Do fias Augafte Roi du monde, 
t'affidu rcfpedt qu'il lai rend , 
X(t aufE tendre qu'il eft grand; 
ïlfçait que pour lui cette Mère 
Eut tant de foins & de bontés , 
Et découvre de tout câtés 
Les merveilles qu'elle a fju faire. 

Il n'y a rien de mieux que la manière 
de vivre du Roi avec la Reine ; on y re- 
marque de l'amour 6c de ta civilité ; 5c 
s'il la traite comme une Compagne qu'il 
chérk parfaitement, il la traite auffî com- 
me une grande Princefl*. Pour toutes fes 
bontés & fes tendrefles , elle lui donne 
coûtes fes penfées ; elle n'a des yeut que 

pour 



à 
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pour lui ; en apprenant à l'aimer > elle a 
oublié toute autre chofe , & je lui ai oui 
dire plus d'une fois , qu'elle ne trouvoic 
que le Roi de bien fait dans Ton Royau- 
me. 

Ces deux coeurs par le Ciel unis > 
Goûtent une joye infinie ; 
Louis eft charmé de Marie, 
Marie n'aime que Louis , 
Et dans cette correfpondance , 
S'il a du plaifîr à la voir , 
Elle ne fçauroit concevoir 
Comme on peut fouifrir fon abftncc 

Tu m'as ftuvent écrit de te faire le 
Portrait de cette jeune Reine que j'ai 
l'honneur de fcrvir, & que tu n'as point 
vue , & je me fouviens que j'en ai tracé 
déjà quelques traits $ mais je te confeflè 
que c'eft un Ouvrage que je ne (çaurois 
achever. Cette Princeflb eft un vifcge hu- 
main y où la Nature a mis ce qu'elle avoit 
de plus rare : fes beaux yeux y (on teint 8c 
fes cheveux font autant de merveilles; & 
fa piété admirable > fa douceur & fa viva- 
cité font autant de Grâces qu'elle a appor- 
tées du Gel. . 

Les adorables a&ous 
De cette jeune Souveraine 
<, I iiij De 
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Découvrent dès perfedtionf 
Qui font au-deflus d'une Reine : 
Ces beaux fentimens plus qu'humain* 
Dans le fonds de fon ame empreins » 
Et tant de vertus fans pareilles 
Qui conduifent fes volontés, 

Font voir que Cts rares beautés 
Sont les moindres de fés merveilles* 

Cette belle union de Leurs Majeftés 
fait qu'il ne fe voit jamais de partage dans 
lenrs cœurs ; il femble qu'Etes ne faflcnt 
qu'une maifon , & ceux- qui font aux 
Reines , font également au Roi. Je leur 
fais tous les jours ma Cour avec dé pa- 
reils fentimens de vénération & d'ob&f- 
,/ànce; & l'on nefçauroît être plus {am- 
fait que je le fuis , de la grâce que fa Ma- 
jefté m'a accordé d'entrer des premiers à 
ion lever , & de pouvoir admirer à loifîr 
on fi grand Monarque. Mes yeux ne le 
peuvent aflèz regarder , & je cours pas- 
tout où il pafle, comme fi je ne Pavois ja- 
mais vu. 

Ce Peuple qui n'a point de Dieux, 
Que cette foùrce de lumière -, 
Qui tous les jours dans (à carrière 
Porte la vie eu t&mc de lieux , 

Courant éveillé par l'Aurore 

Voir 
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Voir lever l* Aftre qu'il adore , 
Et marquer ton zèle & fa foi 5 
Quelque joye qu'il en reflènte , 
Son ame n'eft pas H contente 
Qu'eft la mienne au lever du Roi. 

Tous les Princes & les grands Seigneurs 
font leur Cour au Roi avec autant de 
foin que de refpeâ * & ils reconnoiflène 
qu'ils (ont comme les Aftres qui ne bril- 
lent qu'autant qu'ils reçoivent l'afpeâ du 
Soleil. A la tête de nos Princes du Sang 
paroît le Frère Unique de Sa Majefté , de 
qui l'efprit eft infiniment éclairé , famé 
grande & tien- fai fan te , & qui poflède 
tous les avantages qu'il faut avoir pour 
être parfait : le Ciel lui a choifi pour Com- 
pagne une Princeflè qu'on ne fçauroït 
a(Iez admirer , & qui donne à l'Angleterre 
la gloire d'avoir produit un miracle. 

O que c'eft un couple parfait 
Que Philippe & fon Henriette / 
On voit bien que le Ciel l'a fait. 
Il eft charmant , elle eft divine , 
Et tous deux nous font avouer 
Que l'éloquence la plus fine 
Ne les peut pas aflèz loiier. 

Monfieur le Prince pour un grand hom- 
me de guerre, eft un admirable Courtifan % 

ly il 
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il fait auflï-bien fa Cour qu'il tient digne- 
ment Ton rang, & tout le monde avoue 
que fon courage Se Ton efjprit font d'une 
pareille élévation. 

Ce généreux Prince n'afpire 
Qu'aux moyens de plaire à fon Roi > 
Heureux de recevoir la loi 
De ce Monarque qu'il admire» 
U croit qu'un Héros fi puifiant 
Doic régner fur toute la terre , 
Et pour voir tomber 2e Croiffant , 
Bc aie de le fuivre â la guerre. 

leurs Majeftez & les deux AltefTes 
Royales fe rendent tous les jours chez ta 
Reine leur Mère , y patent en particulier 
d'agréables heures , & goûtent ce que la 
tendreflè a de plus doux : elles lui tiennent 
/compagnie dans (es repas ; de cette belle 
union que tout le mode voit > fait naître 
l'admiration publique. 

Que notre vôc eft attachée 
A ce rare & charmant afjpecl 2 
Que notre ame fe fent touchée 
Et de plaifîr Se de refpeâ , 

Quand cette Famille adorable 
Se laiffe voir à même table, 
It par des regards & de lis j 

Qp'afiai 
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Qu'afiez ibuvenr die s'envoye. 
Montre qu'elle rit plus de joye , 
Que des mets qui iai font ftnris ! 

Vous me mandez pat votre dernière 
lettre, que je vous apprenne quelque cho- 
fede la chat e de Moniteur Fouquet > & de 
fa prifon : il fut arrêté avec tant d'adret- 
fè , & fi (ecrécement , qu'il n'etî eut pas 
le moindre avis , ni le moindre fôupçon. 
Tout le monde crie contre (on ambition ; 
fa mauvtifc conduite dans les Finances, 
tt Ces dcréglemens donnent des acclama- 
tions à la jufticc du Roi : il eft gardé fort 
foigneufement par des Moufquetaires , 
& Tes plus habiles gens augurent mal de 
iafin. 

Comme an Icase.audacieux , 
Qui prétendok voler aux Cieux , 
Ce Sur-Intendant plein d'audace. 
Ayant prit hardiment fdht » 
Croyoît avec des ailes d'or 
: Voler a la plus hante place : 
Mais Louis ainfi qu'un Sole iK 
A diflïpé Ton appareil , 
Et renverfé fes entreprîtes ; 
' Et (batlf»3f 'iajuftemeat » 

. - Pour s'éj? m il avoir prjfes , 
. . l'om&ùttojarxx.haxdiaicor. . .» 
• i} } ▼) Quantité 
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Quantité de perfbnnes de coûtes quali- 
tés ont part à la difgrace > & même de- 
belles Dames qui méricoient bien que leurs 
intrigues fuflcnc cachées 5 fi ce n'eft qu'el- 
les fbienc punies d'avoir prodigué leurs 
bonnes grâces , qui ne doivent être gagnées 
que par le mérite , les afliduitez &c les 
refpe&s , qu'on ne trouve jamais dans ces 
féduûeurs qui fe fervent de faufles clefs 
d'or pour entrer dans le Temple d'Amour y 
d'où ils ne forcent point (ans fcandale : H 
faut pourtant avoir pitié de ces malheu- 
reufes Beautez que l'ambition a furprifes. 

L'ambition eft dangereufe, 
Ccft bien le plus fubtil poifon 
Qui puifle troubler la raifon ,. \ 
Et l'ame la plus vertueofe , 
Quand elles'en laiflfe infèder > 
PuifqiTeîfè fçut précipiter ' 
Les Anges remplis de lumière > 
Et que notre première Mère 
Sentit fou mortel aiguillon : 
Ndus devons plaindre tout de boa 
Les rigoureufes deftinées 
De ces Dames infortunées;' 

' Si notre Jetme Roî eft redoutable à la- 
guerre, U eft admirable dans la' paix, & 
dans le Gouvernement de fonEcfet. Il tient 

deux 
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deux fois le jour un Confeil particulier » 
où aflîftc un petit nombre de perfonnes 
qu'il a choifîes j & après que les affaires 
ont été examinées > Sa Majefté les réfout 
avec autant de fagefle&de jttftice que les 
Monarques les plus confommez dans la 
conduite de leurs Etats. 

Iîeft Jeune ; mais iî eft fage , 
Et fon jugement fans pareil, 
Lorfqu'i! pré&ie à fon Confeii, 
lai fert d'épreuves & d'ufage» 
Son efprit brillant de clartés 
Troure peu de difficultez , 
Et pen de ebofes impoffibles j c 
Et quand il ouvre des avis , 
Ils (ont admirez & fuivis * 
Comme des régies infaillibles* 

* 

It n'y a plus de Surintendant; que le 
Roi, & il établit un fi bel ordre dans Tes 
finances ,, que ion Royaume en reten- 
tira bieq~ tôt les effets* Qpçl bonheur de 
voir Tes richefles fervir à Tes libéralités* 
ou çoo/èrvées dans fp» Epargne pour les, 
befoins dç Ton Etat ? après en avoir va. 
faire tant d'injuAes d ilîi pat ions .' Que 
iês Peuples facrificront de bon cœur fie, 
leucs vies & leurs biens pour fon fervice ± 

puifque <<$>i .<K»i4 .je. #&q#cvf 

«te 
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de fcs. tréfors ! Que les bienfaits & les 
grâces augmenteront de prix , Se vonc 
être fatisfaifantes pour les honnêtes- gens 
qui n'en demanderont plus qu'à leur vé- 
ritable Maître , & qui n'en recevront que 
de lui ! 

Qu'il eft jufte de voir partir 
Les bienfaits de fa main R orale ! 
Elle n'aura plus de rivale , 

Si hardie à les départir : 

Pour recevoir ces récoropenfes, 

Le mérite décidera , 

Et la feule vertu fera 

Le fondement des Efperances 

Avec les grandes qualités d'un Héros ; 
notre Monarque poflede toutes celles qu'il 
faut avoir pour k belle galanterie : elles 
toi font fi naturelles , qu'il n'y a point de 
conquêtes qui lui foiént difficiles ; & 
quand il ne feroit pas Roi , il ferait tou- 
jours le mieux fait & le plus 'aimable de 
fon Royaume: j'en faille juger les Dames ; 
qui confefleront , qat s'il entre dans une/ 
convention générale , ou sll ta fait nne 1 
particulière , que s'il paroît dans ûn«al ; 
où dans un Tournoi, c'eft avec tant d'à- 1 
dreflfe & tant dfe grâce , qu'il emporte le ' 
prix aufliaiiëmentqttc- les cœuts, •' • i 

Pat 
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Partout où l'on le voit paraître, 
II fait avouer hautement , 
Qu'avecque les marques de Maître 
Il a les grâces d'un Amant. 
Chaque parole de fa bouche 
Nous furprend , nous charme, nous 

touche , 
Et quand il paroît dans un Bal , 
Si toutes les âmes atteintes 
Ofoient lui découvrir leur mal , 
Ah / que Ton entendroit de plaintes ! 

Vous aurez oui parler de ce qui s'eft pa£ 
fé à Londres entre les Officiers de notre 
Ambafladeur , & de celui d'Efpagne > & 
que ceux-ci foûtenus d'une populace An- 
gloifê y à qui on avoit diftribué quelques 
doublons y ont fait dans la conteftatioa 
du rang une aftion auili violente qu'elle 
eft contre les droits de cette Couronne, 
& chacun en confidere les fuites avec des 
fentimens bien diffërens. Sa Majefté a 
pris cette affaire comme fit autrefois Hen* 
ri le Grand , qui voulut rompre la Paix 
qu'il avoit faite depuis peu avec l'Efpa* 

Ene, parceque l'on avoit violé à Madrid 
1 fàretédu Palais de fon Ambafladeur. Le 
Pape adoucît ce Conquérant y & lui fie 
Aire la fatisfa&ion qu'il défiroit. Je fui» 
affuréque l'on fesa toutes choies pour la 

donner 
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donner entière à notre Roi > & (on allianu 
ce cft trop avantagcufc , & fa colère eft 
trop à craindre » pour lui refufer rien de 
ce que la juftice lui fera demander. 

II cft dément quand on eft doux , 
Et la moindre fierté s'expofe 
A meute foudain en courroux 
Ce jeune Mars qui fe répofe. 
U s'eft défarroé par amour j 
Mais que tous les Rois de la ter» 
Craignent leur perte dès le jour 
Qu'il leur déclarera la guerre» 

IÎ y a déjà du teins que cette lettre étoit 
prefque achevée , & je vous l'aurois en- 
voyée plutôt , fi depuis quelques jours la 
.naiflance du Dauphin n'avoit occupé tou- 
tes nos nenfées. Elle a commencé avec 
.bien de la douleur & beaucoup de dan- 

S'er ; mais elle s'eft achevée très-heureù- 
ement & avec une extrême joye : elle a 
été la pierre de touche des bontés , des 
tendreflès & de la vertu du Roi 8c des 
Reines , & j'y ai vu des merveilles que 
je ne fçaurois exprimer. La Reine & (e 
/petit Prince ont une parfaite fanté , & il 
n'y a jamais eu d'enfant ni plus beau nî 
mieux formé que lui, Vous n'êtes paf 

mal récompenfe du retardement de rp# 



s 
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lettre , puifque je vous fais part de ces 
dernières nouvelles fi chères & fiavanta- 
geufes à la France , & que j'ajoute à ce 
que je vous avois deftiné , un Sonnet que 
j'ai fait pour le Roi fur cette heureufe 
naiflance , qui vous fera voir que la graa- 
de joye rend les gens bien hardis. 



«55J 
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SAge& vaillant LOUIi, Monarque incom- 
parable! 
Qui fcais te faire aimer & craindre en tant de 

lieux, 
Qui charmes nos e/prits aufli-bien que noa _,,. 

yeiwv , '•>" '" 

Et liens nos liberté» fous un joug agréable : 

Ce bel a;t de régner qui te rend admirable » 
Nous fait Toir dans la paix tes Etats glorieux» 
Et tes fujets content ne demandoient aux 

Dieux , 
Qu'un fils qui fut un. jour à fon père femblable. 

Il eft né , ce Dauphin , l'objet de nos fouhaiti , 

L'ornement deJa France & le fruit de la Paix : , 

Ah 1 que fur fes beaux jours un haut elprit fe 

fonde 1 

Va 
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Un bonheur fans égal le doit accompagner » 
Et ce fera trop peu de l'Empire du monde 
Four ce Fils que tes (oins apprendront â régner» 

Adieu , mon cher Alcandre , ta longue 
abfence me caufe beaucoup de chagrin , 
& j'airxîerois mieux que nous fu/fions en- 
core à la guerre , que d'être fi long-tems 
féparez. Je penfois finir cette plainte, 
mais tu auras encore quelquesVers qu'une 
promenade fblitaire vient de m'infpirer ? 
qui te marqueront avec un peu d'agré- 
ment * que c'eft de Fontainebleau que je 
t'écris , le fixiéme jour de la naiflànce du 
Dauphin > & le même du mois de No* 
vembre. 

Défions ces beaux pins toujours verdi, 
Qui ne craignent point les hyvers* 
A l'Afpeâ de ces vieilles roches 
Qui naquirent avec le jour. 
Dont les folîtaires approches 
font voir des défarts i la Cour , 
J'ai rêvé trois ou quatre fois , 
Dans Je fini deflein de te plaire, 
Et mt fuis hazardé de faire , 
Cher Alcandre » ce que tu vois; 
N'y cherche pas la politeflè , 
Et cette dernière jnftefTe , 
Que tu fjais fi bien difecroer. 

II 
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Il eft fans art & fans étude, 

La nature & la folitude 

Ont prit to« le foin de l'orner. 
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AU-deflbus du Palais du plus grand Roi do 
monde , 
Sur ces bords que la Seine arrofe de fon onde , 
S'élève un triple rang de grands & droits 01- 

ineauz , 
Dont jamais le fofett ne perça les rameaux. 
Ccft-là qu'Amarillis , une jeûne Bergère 
AfHfe fur un lit de jonc & de fougère , 
Les yeux négligemment attachez fur les flots, 
Contre fon cher Daphnis éclatoit en ces mots; 

Ceft ici , difoit-elle, ou jadis mon rolage 
Me donna de (es feux le premier témoignage > 
Où fi fouvent depuis il m'engagea fa foi 
ITaimer jufqu'au trépas > & de n'aimer que 

moi: 
Tant que dura l'ardeur de fa première fiante , 
Tandis qu'Amarillis tégna feule en fon ame, 
Chaque jour il renoit fous ces ombrages 

▼erds 
Y chanter nos amours en mille tendres Vers % 
Et content de languir fous un fi doux empire , 

Attendre 
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Attendre que je vin/Te écoutw foo martyre. 
Mais helas ! maintenant par un triûe retour , 
Ceft ici que je rois naître 8c mourir le jour , 

Sans que l'ingrat touché d'un refte de ter*, 
dreflè 

Y revienne chercher fa première Maître/Te. 

En vain depuis deux mois je pleure inceflam~ 
mentj 

En vain mon triûe cœur foupire à tout mo- 
ment : 
Les plus tendres foupirs , les plus touchante» lar- 
mes 
Pour engager Daphnis font d'inutiles armes. 
Souvent même » ibuveot , au fort de mes dou- 
leurs 
Je crois voir cet ingrat fe rire de mes pleurs > 
En faire un fàcrifice â fa chère Climene , 
Faire parler ma flâme en faveur de la tienne, 
Et lui dire â Tes pieds d'un air tendre 8c fournis* 
Je pourrois être heureux avec Atnarillis* 

Alors contre Daphis ma raifonslntérefle, 
Elle veut dans mon cœur devenir la Maîtrefiè , 
Et ce cœur malheureux d'un doux eipoir flatté. 
Durant quelque momens fe croit en liberté ; 
Un généreux dépit s'emparant de mon ame , 

Y fufpend pour un tems les effets de ma 
flâme. 

Mais de quelque dépit que l'on foit enflâmé > 

On 
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On if en revient jamais quand on a bien aimé. 
En vain, pour effarer de foulager ma peine , 
Je foage que Daphnis eft haï de Climene , 
Et que par elle amour panifiant ce Berger , 
Semble prendre lùr foi le foin de me venger. 
Car enfin que me fert qu'on le fiiye, ou qu'on 

l'aime, 
Si je ne puis ceffer de l'adorer moi-même ? 
Et n'eft ce point un mal plus dur que le tré- 
pas, 
D'aimer un inhumain qui ne nossaime pas ? 
Puis parlant à Daphnis : Perfide , ajoute- 
fclle» 
Au moins fi la "beauté qui te rend* infidclle , 
Avoir reçu du Ciel plus de charmes que moi , 
Je me confolerois de te voir fous fa loi ; 
Et fans plus éclater contre toi ni contt'elle, 
Je me plaindrois aux Dieux de nYavoir fait moins 

belle: 
Mais tu n'es pas aveugle , & pour en juger mieux > 
Malgré ton inconstance , il ce refte des yeux : 
Il te refte (ans doute afiez de connoiiTance 
Pour mettre entre nous deux beaucoup de diffé- 
rence. 
Qpfeft-ce donc qui t'engage en fes honteux 

liens? 
Ils ne font ni fi beaux ai fi doux que les miens : 
Cai enfin ne dis point pour cacher ta foibieflè, 

Qu/avecque 
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Qu'arecque moins d'appas die a plus de ten* 
dreffe. 

Je fçai qu'elle te hait , ingrat , & je t'aimois } 
Mille fois prévenant les vœux que tu formois , 
Je me fois dérobée aux Bergers du Village > 
PjMir aller te chercher de bocage en bocage: 
Tu t'en (ouviens fans doute, infidèle Daphnis » 
Tu n'a pas oublié qu'Amarante & Philis 
À la fête du Dieu qu'adore cette terre , 
M'en ont fait devant tous une cruelle guerre* 
Mais peut - être ton cœur ennuyé d'être heu* 
xeuz 9 

Aime mieux loupirer Cous un joug rigoureux. 
Helas ! s'il eu ainfi, que mon fort eft à plain- 
dre! 

Et que lorfque Ton aime on a lieu de tout crain- 
dre» 

Qui m'eût dit autrefois que ma tendre bonté 
Servirait de prétexte à ta légèreté ? 
L'ardeur dont tu brulois devenant mutuelle , 
Ne dcvoit-elle pas devenir éternelle ? 
Et croira -t'oa jamais qu'un cœuriuen enflâ- 

mé 
Puifle eeflèr d'aimer pareequ'il eft aimé * 

/Vh ! rolage Daphnis , rappelle en ta mé- 
moire 

Ces jours oii notre amour iaifoit toute ta 
gloire 9 

Oà 
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Où cent fois de nos Dieux méprifant le bon- 
heur , 

Tu t'es cru plus heureux de régner fur mon 
cœur : 

En ta faveur aumoins prends -pitié de toi- 
même , 

Fuis enfin qui te fait , & viens aimer qui t'aime» 

— ~"zzn 

STANCES. 

IRis , je prcns le Ciel & les Dieux à témoins 
Que vous êtes l'objet de mes plus tendres 

foins 5 
Que vos yeux éclatans m'ont fait fentir leur 

flâme; 
Que rien tfeft comparable au feux de mon 

amour ; 
Et que vous ne perdrez l'empire de mon ame, 
Que lorfque je perdrai la lumière du jour. 

Mocquez-vous de mes feux , méprifez mes fou» 

pîrs, 
De mes feules douleurs faites tous vos plaifirs § 
D'un indigne Rival approuvez la fouffrancc : 
Je ferai mon bonheur de ma captivité, 
Et vos perfections foutiendront ma confiance, 
Contre tous les efforts de votre cruauté. 

Si 
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Si jamais le dédia de mon bonheur jaloux» 
Pour exercer ma foi ne fépare de vous , 

Et me livre aux tourmens d'une cruelle ab* 

fènce» 
Le violent amour dont je brûle en ces lieux » 
Conferveta Ton feu loin de votre préfeuce , 
Et je ferai confiant fans le fccours des yeux» 

Je veux que mon efprit , malgré l'éloigné- 

ment , 
S'applique i rapprocher l'amante de f Amant $ 
Qu'il fe forme un portrait de votre beau vi- 

Que les objets préfens ne puiflènt effacer j 
Que l'original feul fiiccéde à ion image , 
Et le bien de le voir an bonheur d'y penfer. 

Quand le tems flétrira vos rofes & vos lys y 
Et que tous vos appas feront enfevelis 
Dans le trille débris de vos jeunes années, 
Mon amour bravera la force de fes traits , 

Je i"uivrai malgré lui mes douces deftinées 9 
Et fans perdre mon cœur, vous perdrez vos at- 
traits, 

La douceur de fefpoir ne m'animera pas 
A porter ma confiance au-delà du trépas « 
Ce n'eft que le fbuticn d'une amour languie 
faute, 

La 
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La forte paflïon rejette fou fecours f 

Elle feule fyBSt 1 fe rendre conftaote , 

Et par fa propre force -elle entretient fbn cours. 

Je ne brûlerai point de cette avenue aîdeur, 
•Qui pour fervir les fens offènfc la pudeur : 
De mon extrême amour je bannirai le crime , 
L'éclat de ma vertu brillera dans mes feux , 
„Et ; vous offrant mon cœur , cette jufte vi<3U 
me 

N'aura rien qui. vous porte i rejetter mes 
Tœux* 

l'Amant qui de fa foi garde la pureté f 

Gédera .l'avantage à ma fidélité, 

Pour toute autre que vous mon cœur fera tran- 
quille » 

Et je fuis fi content d'être fbuji votre loi, 
Que je ne trouve rien qui foit a difficile 
Que vous avoir fervie , & vous manquer de 
foi. 

Si je voulois entrer dans une autre prifoa, 
Ce volage deflèin ble/Teroit ma raifon 5 
Eire veut que pour vous fans cefle je foupfre. 
Rien n'égale l'éclat de vos divins attraits. 

Et fi pour mieux choifir je fors de votre em- 
pire , 

Ne croyez, pas , Iris , que j'en forte jamais. 
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Que Climene ou Pbitis , les Aftres delà Cour , 
Tâchent à vous ravir mes foins & mon amour, 
A ma légèreté promettent leurs carefïès, 
Et qu'en . vous adorant j'éprouve vos rigueurs , 
Je fçaurois méprifer leurs flateufes prome/Tes, 
Et préférer toujours ma peine à leurs faveurs* 

Bien loin de vous quitter , & de leur obéir, 
De les voir feulement je croirais vous tra- 
hir, 
Et foudain ce regard ferait fuivi de larmes. 
Je ne veux regarder ni Déeflès ni Dieux, 
Et l'Amant fortuné qui conternple vos char- 
mes, 
Ne peut voir d'autre objet fans profaner fes 
yeux. 

Je veux faire mes loix de vos moindres défirs > 
Et dans tous mes défions rechercher vos plat- 

firs. 
Iris , rien ne m'eft cher à l'égal de ma flâme ; 
Mais fi pour vous complaire il fàlloit retour». 

fer, 
Je Pirois attaquer ju (qu'au fond de mon ame f 
Et feroîs mes efforts afin d'en triompher. 

Que fi ma pa/îîon furmontoit mon pouvoir* 
Et que fa fermeté me fit perdre l'efpoir 
De la facrifier au défir de tous plaire: , 

Si 
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Si pavois tant d'attache à ma douce prifon, 
Que toute ma rai foa ne m'en pot pas diftrake , 
Ma mort vous ferviroh: bien mieux que ma 
ralfon. 

Ne croyez pa*, Tris, que pour être difcret 
Je doive dans mon cœur retenir mon fecret » 
Je puis le révéler , fans flétrir votre gloire , 
L'amour que j'ai pour tous ne craint point d'é- 

' dater , 
Les mortels en devraient confacrer la méraoi. 

£t les autres Amans le devroient imiter. 
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L'Amour contre la mort prit une Ibis que- 
relle, 1 
Sur un lit où Climene étoit prefque aux abois j 
Elle s'en apperooit , & d'une foible voix 
Crie Se défend l'Amour qui combattoit pour 
die. 

Cleandre arrive alors , 8c regardant fa Belle : 
Quel eft, dit il , mon cœur,, l'état où \t te 

vois? ' 

416 jette à «rave» • les «carte tous trois , 

K i] Mais 
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Mais la mort qui s'en pique , en devient plan 
cruelle. 

Elle dit à l'Amour : puifqu'ils font ici deux, 
Ou qu'ils nous laiflènt faire , ou nous battons 

contr'euz ; 
Toi contre cet Amant, moi contre cette vai- 
ne* 

Ils en vinrent aux mains ; mais , ô funefte fort ! 
la mort d'un coup de faux fe défait de Cli- 

mené , 
Et l'Amour de cent traits blcffe Clcandre à 

mort. 



e 
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Sur un Bouquet de Fleurs. 

Elles fleurs , fi ma main vous arrache une 



vie , 

Que vous tenez ici de la faveur des Cieux , ' 
Quittez fans murmurer la beauté de ces lieux , 
Et ne vous plaignez pas fi je vous l'ai ravie. 

Vous mourrez fur le fein de la belle Silvie , 
Si vous devez mourir , pouvez- vous njonrir 
mieux ? L'Aftoe 
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L'Aftre qui vous fait vivre cil moins beau que 

fesyeux , 
Et cette illuftre mort eft trop digne d'envie. 

Et quoi ! charmantes fleurs, tous en tremblez de 

peur» 
Vos feuilles ont perdu leur être & leur odeur : 
Craignez-vous tant la mort i Aimez vous tant 

à vivre ? 

Hélas ! que de tous ceux que la Belle a bief. 

fés. 
Les moins pawonnés brûlcroient de vous fui. 

vre # 
S'ils crovoient en mourant être £ bien placés. 



effî 
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POUR UN OFFICIER, 
allant à l'Armée» 
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LEs beaux jours ramenés par le foia des 
Zépbirs, 
Lts jardins embellis des riche/Tes de Flere, 
Et les champs émaiHés des larmes de l'Aurore, 
Sembloient livrer mes fens à (f éternels plaifirs. 

L'amour même fattoit à l'envi mes défies» 
Jen'étois pas haï de celle que j'adore, 
Et fi je foupirois du feu qui me déroie , 
Aoi& tôt cent faveurs appaîfbient mes ibupirf* 

Cependant tour ces bieor font détroits par la 

gloire, 
Mon amour fur mes fens gardé mal & viâoiro; 
Philis fur ma raifon exerce un vain pouvoir. 

Je cours à des dangers qui me charment comme 

elle, 
Seroit-ce que mon cœur deviendrait infidelle ? 
Non , car j'aime Philis 5 mais j'aime mon devoir* 

MADRIGAL, 
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E re/peâ & l'amour pleins de glace Se de 
flâme 

Se font la guerre dans moname, 
Et ne Ce veulent point céder: 
Mais , ô Beauté charmante & rare , 
Si je ne puis les accorder, 
Permettez que je les fépare. 



jsa 
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* • ■' - 

ACcablé d'ennuis & de maux 
Sous qui ma confiance fuccombe, 
£t n'efperant plus qu'au repos 
Qui le rencontre dans la tombe , 
Je rêve incefTamment pourquoi mon trifte fort; 

Par un long 5c barbare effort , 
Depuis le jour fatal que le Ciel m'a fait naître , 

A répandu fur moi tant de malheurs divers. 

Ah ! grand Dieu , ce pourroit bien être 

A caufe que je fais des Vers. 



K iiif AUTRE 
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autre: ' 

U Ne certaine Magiftrate 
Depuis le gcnouii jufqu'àu foni- 
Couvrit fa euiffe délicate ' 
D'un beau calçon de fetîn blinc $ 
Mai* fatin if une Thefe en prbfonde fèîence > 
Donc un Docteur aroit honoré l*£minence> 
Et que cette profane à Ton ventre appliqua: 
Si bien qu'on y put lire au moment de fa chute 
£n l'endroit qui chez elle a fait tant dcdifputc, 

QVMSTIO PHYSIC4. 

Et fi de ce grand Jule on y vit la figure, 






11 ne le prendra pas , s'il lui plaît , en injure :• 
Aujourd'hui que la paix s'eft faite par /es mains* 
11 pouvoit .être là comme on mettoit Mercury , 
.A Rome foi ks graads,.chemi«sk 



• «.• 
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Passant , fur ce Tombeau daigne arrêter te* 
pas, 

Ta feauras la trifte avanture 
D'une rare Beauté qui devant fon trépas 
Scfaiibic admirer à toute la Nature : 
Dès qu'elle pairut à la Cour , 
Elle fç ut donner de l'amour , 
Comme (on coeur en fçut prendre de même • 
Mais Ton cœur en prit tant, qu'à (on amour 
extrême, ' ' • ' ; 

£He facrifia julques à foti honneur : ' 

L'honneur auffi voulut un facrifice , 
La belle Iris, pour fuir le deshonneur» 

Immola le fruit de fon vice : 
Mais 1 pour le faire avec plue de fplendeuri ' 
Cen'étoit pas aflèz de l'avorton d'un crime. 
Elle-même en iiu la yiâime. 



*? tB 
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LE TEMPLE 

DELA GLOIRE* 

À Mr le Doc d'Anguien. 

SU r le poîat que la nuit déûtnâ* ("es (ombres 
voiles , . 

Et qoe (on Char d'ébeine environné d*étoi. 

les. 
Houle dans le fiente, & ûijst tout penchant, 
fait voir la pompe noire aux portes du. cou- 
chant > y 

Jétoîs dedans an bois dont les feuillages (om- 
bres, 
Sembloienc fcrvk d'asile 2 fes mourantes ont» 

bref ,. 
JEt fuivi feulement de cent antres Guerriers , 
Je tâchois de cueillir quelques petits lauriers» 
Quand un fubit éclat épandu fur la nue 
Me furprit tout enfemblc & Teiprit & la vue ; 
Mille (bns éclatans , mille brillans éclairs 
Furent dans un moment élancez dans les airs» 
Et je vis auffi-tot cette clarté fui vie 
D'une Divinité dont mon ame ravie 
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Ne pou voie fe laffer d'admirer les beautés , 
Et par qui tous mes feus (è tirent enchantes. 
Ses yeux étotent perçans , (à bouche étoit char* 

mante» 
L'air frémi tfbit an brait de fa voii éclatante $ 
Elle avptt d'an côté des palmes dans la main , 
Elle tenojt de l'autre un puiffant Cor d'airain , 

Dont le fon tout enfemble agréable fit terrw 
bie, 

Difoit je ne fçai quoi de pompeux fit d'horri- 
ble; 

Et ce grand Cor bruyant au défaut de fa voix, 

Réveilloit les échos endormis dans le bois. 

Son corps étoit porté fur des ailes dorées 

Et de mille couleurs peintes 8c bigarées ; 
Elle voloit en rond , s'élançoit dans les Cîeux , 
Et perçant dans la nuë > échapoit â mes yeux ; 
Puis quittant tout d'un coup le féjour du ton- 
nerre , • 
D'un vol prompt & léger elle rafoir la terre» 
Et laiflant après elle un lumineux éclair , 
De mille cercles d'or elle cnrkhiflbit l'air; 
De ces Tires clartez la nuë épouvantée» 
Dans fes gouffres profonds s'étoit prérîpiu 

Et moûméme incertain de cet événement , 
Je me trouvai faifî d'un long étonnement. 
D'abord à ion éclat je la pris pour l' Aurore » 

Kvj Qui; 
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Qui chorchoit dans les bois le cballèur qu'elle 

adore. 
Mais je la connus mieux, quand arrêtant fou 

cours , 
Elle vînt m'aborder & me tint ce difeours z 
Mortel > écou te.4no* , je fois la Renommée , 
Cette robe d'azur r de fleurs- de lys femée , 
Que je porte > & qui flotte au gré du vent fus; 

moi , 
Tenfcigne que je fers le parti de ton Hoi ; 
Du valeureux Anguien j'annonce la victoire» 
Et yais partout le monde e» publier la gloire. 
J'étois auprès de lui dans ces champs aJax- 

mez » 
D'où Norlingue à vu choir tant d'hommes re- 

nommez | 
Je Ibulageois fon bras dans l'horrible jour* 

ûéc> : • 

Où le Danube a vu fa râleur renommée 
Iki tant de hauts exploits > le tant de hauts 

trépas. 
Je combattois pour lui , je devançois Tes pas >. 
Semblable à ces éclairs qui ^fxéceqenx l'ora» 

Ma voix faifoit tombe* I* plus, ferme coita* 

Et ma bouche- fanant k terreur <fc Sm non»» 
Y caufoi t plus d'effroi que celle du canon. « 
Ce fut moi qui portant cette firajem fccrene» 

If» 
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Fus càufeque Mercy réfolut fa retraite» 
Quand il fçut * que d'un pas fier & ma jeftueux 
Anguien padbit les bords du Nord impérieux. 
Depuis fuyant toujours il déroboit la tête * 
Aux forraidableswcoups de l'horrible tempête , 
Qui menacoit les jours delà fureur des Cieux ; 
Et tel que les Titans armez contre les Dieux, 
II couvrait Ton grand corps de quelque âpre. 

montagne , 
Et partout à ce Prince iLcédoit la campagne; 
Mais le Ciel qui fe rit de fes remparts £ vains, 
Par fa prudence même aveugle fes-detfeins. 
Prés de Norlingue enfin il prend Ton aval*-. 

tage, 
Et rangeant ion armée à couvert d'un village , 
Çhoifituq double mont : t mais dans un champ -fi: 

beau, 
Au lieu de fon azile il trouve fon tombeau. ' ; 
Le Prince qui le fuit d'une ardeur invincible > 
L'attaque dans le lieu qu'on croit inacceffi. l . 

"fele. 
Le Provoque & le pouflè à t^Hcçf trjSmité , . , , j 
Qu'enfin la crainte cède à la néceflîté. 
De la peur qui le *rou$e, il ïpziïk à, ion ço% ; 

traire, . , 

Et dans fon defefpoir i| devient tfraerak e : 
Tel qu'un Sanglier fujvi par te yaillaot Chaf- 

feur, 

Sanct* 
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S'arrête dans fon fort, tourne en cage fa peur, 
Sa gueule contre un arbre écarte tout » s5fc» 

lance , 
Et déchire les chiens de fa double défenfe, 
Cet orgueilleux Mercy repoufli fes efforts , 
Et couvre en & fureur la campagne de morts* 
Un horrible combat de tous cotez s'allume ; 
L'air devient enflâmé, la terre eft teinte & fume 
D'un fang boëillant qui tombe & coule par tot« 

reos 
Dans des monts entaffés de corps morts & mou- 

rans: 
Sur desaîles de feu la mort impitoyable , 
Vole de toutes parts , & fe rend effroyable , 
Par le fpedacle affreux qu'étale fa fureur , 
Elle (ème partout le carnage & l'horreur. 
Des malheureux bleffis les plaintes kroemV 

blés, 
Un tonoerr e mêlé de cris épouvantables , 
Des chevaux échappez les fiers hanniflemens , 
Et dés mourans foldats les longs gémific- 

inens , 
Font de leurs bruits confus retentir les campa» ' 

Et troublent les échos des prochaines monta* 

8 nc$ - ".! 

La viâoire balance & fon fort cft douteux » 

Le Prince voit des fiens k défordre honteux : 
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Mais cTeft dans le péril que fa vigueur rédou. 

Me, 
Du foldat éperdu fa voix calme le trouble, 
Tour ce qui fe rencontre , il l'écarté ou l'abat 
Et fa feule vertu rétablit le combat. 
Qui pourrait exprimer les foins , la vigilance, 
La véhémente araVit , l'incroyable vaillance» 
Et les faits merveilleux dont il s'eft (igaalé 
Dans les fanglans dangers où fon cœur l'a 

mêlé? 
Moi qui partout ailleurs fouvent trop exa- 
gère. 
Je ne t'en peux tracer qu'une image légère» 

Je dis tout ce qu'ont fait tous les Héros paA 
fcx, 

Je dis ce qu'on peut dire , & n'en fuis dire 

• aûez. 

Combien de fois la mort aveugle & force. 

• oée 

At'elle menacé fa belle deftinéc ! 
Je l'ai vA de deux coups dans le combat Méfié, 
Et )'ai va de fon fang fur la terre verfé, 
Naître mille laurier* dont l'immortel om- 
brage 
Sembloit mettre fa tête à l'abri de Porage. 
Dieu , que dans cet état il donna de terreur ! 
Ce grand Prince enflâmé d'une noble fureur , 

Voyant 



îji Recueil 

Voyant couler Ton fang , comme un foudre s*éi 
lance, 

Force des Efcàdrons la ferme réwîance , 
Rompe les fiers Bavarrois au combat obfK- 

nez. 
Et rend tons les Guerriers de fis faits étoa* 

nez» 
Ces hommes yagabons qui font nez dans la 

guerre, 
Exempts du tendre amour de leur natale ferre , 

Ces intrépides cœurs redoutant Tes effaçts > 
Laiâent Mercy leur Chef dans le nombre de* 

morts. 
Cleon demeure pris, & le refte en déroute , 
Cherche pour fe fauver quelque fecrette route» 
Comme des Aquilons dans les airs élancez 
Font voir par leur fureur les arbres renter* 

>*» ;- 
Font des plus hauts rochers choir les ma/Tes cojk 

nues 
Et chalTant devant eux une troupe de nues , 
Rendent le rond du Ciel net , tranquille & fc- 

rain , 

Et font régner partout leur pouvoir fbuv*» 
rain; 

/infî le grand Angoien 9 8c les Chefs qui fa£ 
fiftent» 
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Font tomber fous le fer tous ceux qui leur réfif- 
tentj .... 

Chaffeot des Bavarois les bataillons épars, 
Et fe rendent le champ libre de toutes parts. 
La fureur & le bruit calment leu» violence , 
les faux cris de victoire y troublent le filence , 
Norlingue ouvre fa porte, & reçoit dans fofl 
'* cceur * 

Ce Prince glorieux , triomphant 8c vainqueur» 
Le Danube troublé du fruit de fa victoire , 
En va porter l'effroi jufques dans la Mer Noi» 
re, 

Et moi qui rais femant Ton nom par 'l'Uni- 
vers, 
Jai déjà vifité mille climats divers : 
J'ai conté (on triomphe aux Peuples de l'Au- 
rore, 
Je l'ai dit au Sarmate , & je l'ai dit an More , 
J'en ait fait le récit dans le fameux féjour 
Qui voie choit dans la mer le brillant char da 

jour. 
J'ai traverfé les flots de la mer Atlantique : 
J'ai vu de bout en bout la fauvage Amérique : 
Et je n'ai point laide de climats fous les 
Cieux, 

Que ma voix n'ait remplis de (on non* glo- 
rieux. 

U ne me refte plus qu'à porter cette Hiftoire 

DftQS 
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Dans le fé jour facré du. Temple de la Gloire , 
Où cent Peintres fçavan* , cent fubliines e£ 

prit»» 
D'une noble fureur divinement épris, 
Travaillent nuit & jour àj'immortelieimage 
De ce Prince , à qui même Alcide rend nom* 

mage:. 
Toi qui dès ta naiffance eu* du Ciel quelque as> 

deur, . ^ 

Quelques rayons du feu d'immortelle fplen» 

deur, 
Qui brillent dans 1'efprit, de qui tranfportent 

l'ame, 
Et dont Tart d*ÀpoIton fjait conduire la fia- 

ne, 

♦ 

Si la gloire te plaît , fuis mon rot, & t'en 

▼iens 
Travailler avec eu à l'image «TAnguies, 
Là finît le difeoors de riUuftre Courtière » 
Et la voyant déjà reprendre fa carrière , 
Je me fentis prefle de fuivre fa beauté , 
E t me v u suffi- tdt dans les airs tranipoeté ; 
Je ne fçaisfi ce fut mon corps ou ma penfee : 
Mais depuis le moment qu'elle fut élancée , 
Et qu'elle m'emporta dans le vafte it$ airs , 
Nous vîmes cent Cités , & cent vaAes de* 

fetts, 
Nous pafsâmes des mets bruyantes & fauva* 

ges, 

Cent 
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Cent fleuves renommés , cent étranges rivages , 
Des monts i des hauts rochers, des rapides tos* 

rens, ^ 
Cent pays diviiés de climats difTérens , 
Et nous vîmes enfin l'agréable contrée , 
Où dans un lieu facré la Gloire eft adorée. 
Sur le faix élevé d'un mont audacieux , 
Qui porte (on Commet jufques dedans les 

Cieux, 
Et fe fait voir bien haut au-deffus du tonnerre r 
Des quatre endroits divers qui partagent 1* 

terre , 
Dans le milieu d'un bois de lauriers toujours* 

▼crst 
Qui n'ont jamais fenti la rigueur des byvers, 
Dans le plus beau fé jour de toute la Nature 
Eft un Temple fameux d'admirable ftruâure ; 
Ses hauts mors traniparana font d'un brillant 

eriftal, 
Où l'or femble imiter le luftre Orientai , 
Dont l'Aurore ea naiflant peint les célefte* 

plaines, 
Ou l'éclat qu'elle donne au eriftal des fbntai» 

nés f 
Toutes que la nature a de plus précieux» 
Ce que l'Art a trouvé de plus induftrieux, 
Et ce qu'elle-même a de plus rares merveilles ? 
Eft compris dans l'endos de routes fans pa> 

rcilles, 

Qui 
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Qui de ce lieu facré font le riche ornement, 

£c fcmblent égaler celles du Firmament, 

La beauté que la pompe & l'éclat environ. 

rient, 
L'augufte qualité que les autres couronnent , 
Cette Reine des cœurs qui triomphe du fort > 
Ce feul bien des mortels qui refte après la 

mort» 
Des plus vaillans Héros la paffion première, . 
Et la porTe/Gon qu'on garde la dernière , 
La gloire des rayons d'immortelle splendeur 
Emplit de ce lieu faint fample & vafte gran- 
deur. * 
Là des plus nobles cœurs reçoit les vœux fubli- 



Couronne de fes mains les iânglantcs vicli* 
mes, 

Que la râleur immole aux pieds de && Au* 

tels» 
Et fe fait adorer même des immortels. 
J>ar cent portes de Cèdre on entre dans ce Tcœ* 

pie, 

Le mérite les ouvre» & dans une cour ample 
L'honneur vient au- devant carefTer ou flatter 
Ceux que la Renommée y daigne préfenter: 
Des plus fameux mortels mille Troupes errantes 
Y ont cherchant par ce mont des routes diifi&s 
rentes: 
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If a mille fenticrs ; celui de la vertu 

Sans douce eft le plus droit ; maïs c'en le moins 

battu: 
Il eft âpre & pénible , 8c de noirs précipices 
Montrent des deux côtés la demeure des ri- 

ces. 
Qui rampant dans le fond ainfi que des fec- 

pens, 
Et quelquefois mafqués fur le fommet grinv 

pans , 
Arrivent inconnus a la porte fàcrée , 

Par force ou par adreflè en pénétrent l'entrée, 
Se gliflènt dans le Temple en profanant l'Au- 
tel, 
Enterniffant fa gloire 8c fbn luftre immortel. 
Mais le Tems , ce vieux Juge , équitable 8c fe- 

▼ère, 
Souffre pour quelques jours qu'un Peuple les ré- 
vère ; 
Puis enfin les découvre & les chaflè en fureur. 
Dans les antres obfcurs où préfîde l'horreur , 
Où la vérité trifte éclaire l'infamie , 
Et fe montre en ces lieux (à plus fiere enne- 
mie. 
Là dans le plus profond de ces valons affreux , 
Parât l'enfoncement d'un antre ténébreux » 
Dont la vafte grandeur s'étend fut la mon- 
tagne. 

Et 
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£t forme fi>as ce mont une obfcure campai 

Où l'on entend fîffler mille horribles iêrpens 
Sur la tête d'an monftrc enta/Tés & rampans, 
IÀ ce monftre cruel qu'on appelle l'Envie, 
Fade dans des cachots fa miférable vie, 
Et voie far quelque trou de tes yeux de tra- 

vers 
la fplcndcur que la Gloire épand par l'Uni- 

y ers. 
Là ce fpe&re vivant feus une forme humaine , 
Noircit tous k$ rochers de & puante haleine, 
Vomit tant de venin , qu'on n'en peut appto- 

cher, 
Et ferongeanr le cœur, ronge aoflï le rocher, . 
Et croit en le rongeant de fa dent fale & noire, 
Saper les fendemens du Temple de la Gloire. 
Ceft fur ce mont facré fi fuperbe en Autels , 
Où par des hauts fentiers inconnus aux mor- 
tels, 
Je fus enfin conduit par ma guide fidelle , 
Eft c'eft dedans ce Temple où je fus avec elle. 
Que de pompe & d'éclat ! Que de vives clar- 
tés f 
Que de brillans tréfors ! Que de rares beau. 

tés 1 
Que de chants de triomphes , de de hautes mer* 
veilles, 

Ravirent 
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Ravirent en ces lieux mes yeux 8c met oreilles 2 
Tous ceux qui dans quelque arc ont eu l'heur 

d'exceller 9 
Tous ceux donc les vertus ont fait leur nom 

voler 
Par des faits inouïs , {«(qu'au faîte fublime 
Où peut aller la vraye Se raifonnable eftime, 
Sont peints en ce lieu faint > donc les murs font 

ornés 

, ». 

D'un amas infini de portraits couronnés. 
Ce beau fexe orgueilleux pour qui l'autre fou- 
pire, 

Qui régne fur nos coeurs avecque tant d'en*» 

pire, 
Ces fuperbes Beautés , qui de tout l'Univers . 
Se font fait adorer en des iîécles divers ; 
Celles â qui l'honneur & les vertus divines 
Acquirent juftement le titre d'héroïnes , 
Ont de/Tus des Autels leurs portraits élevés, 
Et fur des lames d'or leurs beaux noms (ont 

gravés. 
Au plus éminent lieu de ce Temple admirable, 
J'ai vu deffus un Thrône une image adora* 

Me 
D'une Princcfle en deuil , de qui la Majefté 9 
Les vertus fans exemple , & l'extrême bonté, 
Dans des champs que fcs fcins conservent tou- 
jours calmes, • . 

Faifoit 
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Faifoit croître les lys à l'ombrage des palmes $ 
Ou généreux Anguien & la Mère 8c la Sœur 
Près de luifaifoienc voit leur grâce de leqr doa- 
«eur: 

Leurs anguftes attraits captivoient les plas bra- 
ves, 

Et les Rois enchaînés de leurs charmes efcla- 
▼es, 

Témoignoient en tremblant devant leur doitf 
afpeâ, 

Tout ce que peut l'amour dans un profond tef- 

Là mille autres Beautés des mortels adorées, 

Ont d'immortelles fleurs leurs images pa- 
rées , 

Et de/fus leurs Autels mille Amans dans les 
fers 

Y font par l'Amour même en facrifîce of- 
ferts. 

Parmi tant de Beautés je reconnus Silvie , 

Je vis dans fon tableau l'hiftoire de ma vie; 

Son triomphe , mes fers , fa gloire \ mes lan- 
gueurs, 

Ses charmes , mes tranfports , ma peine 8c tes 
rigueurs: 

Enfin du grand Anguien je via l'augufte ima- 
ge» 

Qui parmi les Héros avoit mime'avamage 

Qpà 
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Qu'a Rhodçs autrefois eut celle du Soleil , 

Dont l'immenfè grandeur n'a rien eu de pa- 
reil : 

Son port , ùl ma je/lé , fa douceur 8c ùl grâce, 
Pu beau fils de Cithére & du Dieu de la 

Thrace, 
Confbndoient en fon corps le -charme 8c la 

fierté , 
Son air tenoit en tout de la Divinité. 
Tel 8c moins brave encor parut Je jeune 

Achille, 
Quand on le vit quitter Tes délices d'une Ifle 
Ou la beauté cachoic fon fêxe 8c fa râleur , 
Et marcher tout armé ponr le fatal malheur 
Des enfans de Priam 8c des tours de Pet- 

game, 
Que la fureur des Grecs défola par la filme : 
Le feu de fon e(prit paroUToit dans Ces yeux » 
Comme i'aftre du jour brille au -travers des 

Cicux : 

La magnanimité, Us vertus les plus fainres. 

Et fa haute râleur , fur fon front étoient peintes ; 

Et dans un air pompeux de gloire 8c de gran- 
deur, 

Débattoient tous les traits de fa guerrière ar- 
deur. 

Il tenait dans iès mains les lames du ton- 
nerre- 

Tome IL L L'on 
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L'on voyoit fous fes pieds tout le plan Je h 

' terre, 

Les Beoves , les citez , les plaines & les bois , 
Qui fervent de théâtre à fes fameux exploits. 
La, proche de Rocroy, cette orgueilleuft 

Armée , 
Sous qui la France en deuil devoir être oppri- 

mée 
Etoit peinte en défordre , & l'Ibère abbatu 
Admiroit en montrant fa naiflante vertu : 
Bellonne y faifoit voir les efforts de fa rage » 
Des Bataillons entiers l'effroyable carnage , 
La pâleur des bleflèz , leurs mortelles douleurs , 
La honte des captifs, & leurs triftes mal- 

heurs ; 
La fiere ambition fous un fanglant trophée, 
Et fous un tas de morts paroi/Toit étouffé $ 
Et d'immortels rayons le Prince couronné 
Etoit .peint fur un Char de gloire environné. 
Thionville plus loin vaillamment défendue , 
Etoit à fa valeur & foumife êc rendue 5 
Ses mines , fes aflauts , A fes lignes & fes Forts 

Y faifoient voir le foin éete nobles efforts , 

Et fa prife dont l'heur tous nos malheurs fut- 
monte » 

Y ferabloit par fa gloire effacer notre honte. 
Le combat de Fribourg difputé tant de jours , 

Sur des monts dont la cime épouvante les 

Ours, . . 
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£t qui feœUenc armez de roches effroyables , 
Montroit de fon grand cœur des marques m» 

croyables : 
H étoit peint à pied , forçant le Bararrots 
Dans l'effroi des défais & dans l'horreur des 

bois , 

Et d'un, front éclatant des rayons de la gloire, 
Chaffant PAigte 8c la nuit hors de la forée 
noire. 

Enfuite Philifeourg paroiflbit affiégé , 
Et deflbus fon pouvoir par les armes range. 
Cet orgueilleux rampart qui courroie i'Àlfc- 
magne , 

Et devant qui tout autre eut pafie* la ca*- 

Par l'effort du canoa , dans pea de jours o*. 

vert, 

•Montroit i nos Guerriers l'Empire i déco* 
vert. 

Cent fameufes Citez qui feiyoient fon exeou 

pie , 
Outroient à fon Triomphe Se leur porte & lent 

Temple 5 
Et le Rhin couronné de joncs & de ro/êaur > 
Sembloit lai rendre hommage a moitié hors des 

eaux: 
Dans les éloignemens Pon voyoit des figure*, 
Qui du fombre avenir marquoient les avan- 

cures, 
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D« Turbans abbatus ,^es Trônes renverfez 
Etoient par le crayon confufément tracer. 
A mefurc qu'Anguicn produit cette merveille , 
Mille rares efpHts lui confacrent leur veille , 
Et que Tes traits qu'on voit feulement ébau- 
chez, 
Sont dans ce grand tableau par leurs mains rc- 

touchez. 
Ce fut à ces piûffans & merveilleux génies 
Qui reçoivent du Ciel des grâces infinies , 
A qui la Renommée adrefla &n difeours, 
Raconta le combat où dans nos derniers jours , 
Anguien ^ar des. exploits en tout inimitables , 
Pour appaifef des Gots les ombres lamentables. 
A fait près de Norjingue un facrifice affceux 
De leur fiers ennemis'immolez auprès d'eux. 
ÇesMiniftres facrez du Temple de la Gloire, 
Chantèrent aafli-tot cent Hymnes de viûoire, 
Et cherchant de leur, Art ce qu'il a de.plus 

beau , • 

peignirent ce combat daos ce divin Tableau. 

La Gloire me prerta d'aider â cet ouvrage j 

Mais un fi beau fujet étonna mon courage , 
-Et me Tentant trop foible en un «grand defleio. 

De crainte , le pinceau me tomba de la main. 

Alors dahs le tranfport de mon ame étonnée. 
-Je'ro-éttiai, Déeffe,. aux hommes deftinee. 

Je rfofe defirer ni remploi ni le prix 

, .. Qpe 
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Que reçoivent ici ces fublimes Efprits : 
Mais pour mieux \ faire voir, la violente t 
fiame» ' A 

^Dont les vertus d'Anguiea ont embraie mon 
ame, > 

Je demande qu'un jour combattant en mon 
rang 

Je puifle près de lui répandre tout mon fang , 
Et tombant â (es pieds dans un jour de vic- 
toire, 
Y fervir en mourant de victime à fa gloire. 1 
La -Gloire fur le haut d'un Trône étincellaor , * 
Tournant fur moi l'éclat de Ton regard brillant t 
Et deux fois doucement fur moi baillant la tête , 
Montra qu'elle approuvoit mon ardente requête : 
Mais ne pouvant foufFrir les lumineux éclairs, 
Que l'éclat de [es veux élançoit dam les airs , 
Mon efprit aveuglé perdit la connoi/Tance , 
Et je ne feai comment , ni par quelle puiiTance , 
Quand je me reconnus , & que j'ouvris 1er 

7 eu *> v 4 

Je me vis dans les boïs^ $c dans les mêmes 

lieux , 

Où je fais retentir la Scarpe & fes rivages 
Du lent & foible bruit de mes petits ouvrages» 
Comme un torrent d'Eté qui dure peu de jours, 
Et dont le bruit fe perd aufli tôt que le cours. 

Magnanime Gondj , dont l'ame généreufe 

L iij Parmi 
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Parmi Ici csasgcmcns d'une Cour orageufe-. 

Plu ferme «jn'un eeutil des tempêtes battu , 

Ai toujours eoafent (oo entière vertu : 

Toi de Qjui ï'umitU Gonflante & non communs, 

Confôk ks ennuis de mon âpre fortune , 

Reçoit ce <jk mon tele a tracé dans ces Vers, 

Four te plus grand Héros rjui foie dans l'Uni- 

KM. 

Je if ai de quel rcfpe û ta paflîon l'hoaore , 
Vois le donc en ce Temple où ma Mule l'adore t 
Approuve fi» image , & flattant ion dellcin , 
Rends qnelanc honneur an Dieu qui m'eehauaY 
kfcin. 
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LETTRE 

I 

A MADE M O I S £ LL E 

DE LA MOTTE. 

JE ne dôme point , Mademoifclle* qu'on 
ne fçache à prêtent par coqs les coins 
de la terre , que y ai l'honneur d'être vo- 
tre Réfidew & votre Agent à Paris , puis- 
que de tous cotez l'on m'adrcflc des let- 
tres pour vous : £0 voici deux de fraîche 
dattç que je vous envoyé ; mais, Made-v 
moifelle , fou v cm z- vous que fi ces deux 
qualitez me font honorablçs > celle de 
votre Amant me feroit bien plus douce ; 
je n'attends pas nioins que cela pour ré- 
compenfe de mes bons fervices. Peut être, 
me direz- vous, que j'attendrai long-tems? 
Mais je vous avertis, Mademoifèlle , que 
pour votre gloire aofïi-bien que pour là 
mienne , vous devez précipiter cçtte xé~ 
compenfe , fi vous ftmgez J qu'autant de 
jours que vous la retardez , autant en. di- 
ra inuez - vous le prix ; & pour peu que 
vous demeuriez fur cette réflexion , vous 
m'avouerez, Mademoifellc* que lorfque 
vous & moi aurons Us cheveux gris, 1* 

L iiij prêtent 
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préfcnt de vos bonnes grâces fera au nom- 
bre de ces chofes inutiles 3 & dont même 
la poflTeffion eft plus incommode que plai- 
dante : 

Alors i! ne fera plus rems 
D'écouter des douceurs , de parler de rendreJZcr,. 

De jeux > de piaifirs , de careJTes, 
Et de goûter d'Amour les plus dotx paffe- 

tems ; * » 

Alors les chagrina ;, la triireft ► 
Tous vos défirs , refroidiront, 
£t vos foupirs fe donneront 
Aux difgraces de la vieiHeflè. 

Prévenez ce malheur pendant que la jeaneffe 
Vous offre en foule les plaifirs , 
Et que l'ardeur de mes defirs 
Et tous follicite & vous prefle* 

Penfex-yous que du Ciel la libéralité 

Vous ait donné tant de beauté 

Pour en faire un fî pauvre ufàge? , 
Croyez-moi, c'eft «a faire un affejt bon mcV 
nage , ' • m < , ..i .: . / 

El c'eft être âflèa fage 
B'eu borner à moi feul la prodigalité. 

Récompenfez donc ma confiance» 
Et vous foumetrez à l'Amour , 
Ou bien craignez ua jour, 
•Les traits de fa vengeance. 
• ' * Faites 



j 
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Faites votre profit de tout cela * Made- 
iBoifelle ; fongez-y bien , & croyez que 
cet avis ne vous peut être donné que par 
une perfonne autant à vous que je fuis. 

LETTRE 

A MADAME : 



DEM 



Sur ion Mariage. 

1 

SI je vous écris» Madame» ce n'eft pas 
pour vous dire que j'ai bien de la joye 
de votre heureux Mariage ; car je crois 
que vous en êtes très-perfuadée : ni pour 
vous féliciter fur le mérite de Monfieur 
votre Epoux ; car / ne lui en déplaife , Iç 
vôtre le vaut bien , & je n'ai pas douté 
qu'il n'en eût tout autant qu'on me l'a 
dit, du moment que j'ai fçu que voui 
aviez fuivi aflez agréablement pour lui ié 
choix de Mr votre Père. Si je vous écrii 
donc, Madame ,ce n'eft que potiç me ré- 
jouir avec vous ,& pour vous dire , que je 
vous fbuhaitc une vie auflî heureufe que 

L y celle 



"•s, 
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celle que je mène avec mon aimable..-,. 
Je ne vous dis pas préfentement > car hé- 
las ! vous fçavez bien qu'il s'en feue plus 
de cinquante lieues, donc il m'ennuye fit- 
rjeufei&ent : mais je ne veux pas m'arrê- 
ter fur ce chapitre; car comme il me tou- 
che tout au moins autant que le vôtre > 
Madame > j'aurois peur d'y demeurer trop 
Jong-tçms; de- plus , vous n'en avez guérei 
affaire * & je m'imagine que l'Hymen voua 
occupe préfentement à quelque choie de 
plus agréable. 

Il faut ici de-peur de quelque ofitnft , 
Obfcnrer ieûkncc, 
Et biffer feulement l'imagination 

Aller partout comme une Yagabonde t 
• Jofqu'aui endroits oè tout piaifir abonde > 

Sans craindre la correâion. 

Voyez, Madame, n'ai- je pas bien de- 
là retenue , & n'épargnai- je pas bien ve- 
rre pudeur ? Mais il ne faut pas s'étonner 
$ je fuis fi fagc> car cinq années de Maria- 
ge mettent un homme a la raifon ,. parti- 
culièrement quand il eft marié quafi à 
la raifon même. Vous- feriez la même 
choie à l'égard de Moniteur votre Mari 
s'il en a voit befoin y mais heureufernent 
pour lui & pour vous â il eft fait d'une (br- 
ie 
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te à ne regarder votre rai Ton que comme 
toutes les autres parties aimables que 
vous avez > & que le, Ciel ne vous a don- 
nées que pour fa joye & pour fa félicité. 
Je vous la fouhaitc à tous deux longue & 
parfaite ; mais je vous conjure , Mada- 
me y qu'elle, ne vous faflè point oublier 
celui de tous vos amis qui eft apurement 
le plus fincere. 

4Xfr -«Xk -4X* 4X* ÀBk 4&* «Xfc 4Xfc JM* 4flLfc *JLfc A&* «Xfc 41* 

STANCES. 
Faites eUns urne Retr*ite, 

REiKe , doot Imprudence e» «içrveilles fé- 
conde , 
Sous de f\ juftes loiz veille 90 repos dp monde , s 
Adorable rayon de la divinité , 

Qui feul dans illnivers nous ranges 
Prefque à régal des Anges » 
Qjand feraî-je éclairé de ta vive clarté i t 

Vivrai- je donc toujours dans le honteux fer» 

▼âge,' 
Où l'erreur ma jette dans h fleur de fooa 

Accablé de tous maux & privé de tous biens ? 

h VJ JfcU&r 



2 Jl R E C V E t -L 

Faut- il que mon coeur perfevere * » 
A chérir fa rmfere , 
Qu'il fui ve fes avis , & méprife les tiens ? 

Raifon , n'eft - ce pas toi qui feulé nous fais 

vivre 
Dans l'agréable train que la Vertu doit fuivre , 
Qui délivres nos fens de tout aveuglement j 
Et qui de la bonté divine 
•Nous montre l'origine 
Que nous tenons du Dieu qui fit le Fîrma- 
inent \ . 

Xaffé des faux appas dont le vice m'enflarae, 
A tes fages confeils je réfigoe mon amr,. 
Je connois déformais tes nobles fcntimens, 
Un profond ttptjnttr «K ptcife 
De forcer maparcfle 
A terminer le cours de mesd&eglemens. 

» i r 

Loin de moi > vains 'défirs de gloire îmmodew 

rcc , 
Plaifirs pernicieux & de peutîe durée v ' 
Ma paffion vous dit un éternel adieu f 

Mon efprit renonce à vos charmes,. 
Et ne fonge qu'aux larmes 
Qui^ peuvent appaifer le courroux de, mon 
Dieu. ; ; ... . . 

En 






De Pièces Galantes. i$$ 

En préférant toujours à l'amour de moi-mê- 
me 
L'amour que je devois à fa bonté fuprême » 

N'ai- je pas excité fa haine contre moi ? 

Quelle grâce dois- je prétendre, 
Si je ne rais me rendre 

A Péternel devoir ou m'appelle fa loi ? 

• " ■ . . 

I/infoIente Beauté fi ch aimante & fi vaine „ 
Qui formoit de mon fort tout le trouble & la 

peine , 
Me faifoic après elle ardemment foupirer* 
Si jamais mon idolâtrie 
Ne l'avoit vu flétrie 
Elle n'auroit jamais ceffé de l'adorer. 

Par l'éclatant débris de fes fuperbes charme» „ 
Je reconnus enfin que nul n'avoit deS"àrmca 
Propres à rélïfter aux injures du fort , 

Que l'Eternel étoit le Maître 

De tout ce qu'il Fait naître; -' 
Et que rien ne fe peut gàrentir delà mort. 



t.* '•.• . « j 



Je vis âêmt eri-moi ce* hautes efpirancts^ 
Que l'amour nourriiîbit de faufles apparences •» 
Sa pompe & fa grandeur parurent à mes 
yeux, 

En tous tes endroits de la terre, 
Plus frêles que du verre > 

/ i Et 
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£t rien de permanent que la fplendeur et* 
Cieux. 

Apres nYêrre donné trop lâchement en proye 

A tout ce qu'en tous lieux peut fouhaiter la jojty 

ït nVêtre fait moi même efclave de mes feus ; 
Qu'ai- je tiré de mes, délices , 
Que d'éternels fuppHces , 
De déplorables nuits , & des jours langBif- 
fans ? 

La courfe de mes ans sra deuil abandonnée 
Sous des maux G preflâns traîne ma deftinée , 
Que jeceflè de vivre avant que de mourir , 
Je ne vois plus rien dans la vie 

Digne de mon envie, . ç 

Hors la faveur du Ciel qui me peut fçcourir. 

* • 

Seigneur « dans les tourmens où ma rie eit pk>a» 

g&> 

Je ne demande pas <fu*ette en foit fculagét > 

Je confiras de me voir pour jamais opprelTc, 
Fais feulement par ta juftice 

Qoe mon phi* grand fuppiïce 
Soit en l'horreur que j'ai de l'avoir oJFeoâ^ ..▼ 



> A 
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LA 

MONTRE. 

CE fut dans une des plus grandes Vit* 
les du monde., & durant la tranquil- 
lité de la paix , que Damon devint Amou- 
reux de l'aimable Iris» Ils étoiem tous 
deux nobles , riches & jeunes ; deforte 
que l'égalité de leur naiflànce , de leur 
fortune & de leur âge faifoit que leurs 
parens ne s'oppofoient point à leurs 
amours > & que ces Amans pouvoierit 
efpérer d'être bien-tôt heureux j cepen- 
dant Iris fut obligée de faire un voyage à 
ta campagne , où elle demeura quelques 
mois : Damon , qui étoit le plus amoureux 
de tous tes hommes > fouffroit impatiem- 
ment l*abfence de fa Maîrrefle j &" ne 
pouvant la vifiter auffi (cuvent qu'il 
reût défiré , il lui écrivoit à toutes tes oc- 
casions; Après lui avoir écrk cent jolies 
chofcs y }\ fe fouvint de lui demander pat 
on Billet une difcrétion qu'il lui avoit 
gagnée avant fon départ» Iris différoit 
toujours y & Damon ne fe lafloit point 
de demander s mais comme je ne prêter» 

pat 
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pas ici raconter leurs avantures , ni rap- 
porter tous leurs Billets , on n'y trouvera 
que la Montre que cette charmante fiîle 
t lui envoya. 

IRIS 

. A.DAMON. 

IL faut avouer, Damon , que vous ëte^ 
l'homme du monde le plus prcflant; 
yous m'avez demandé cent fois dans vos} 
Billets la difcrétion que vous me gagnâtes > 
& vous ne voulez pas attendre mon re- 
tour pour être payé. Il ne fait pas bon 
devoir à un Créancier de cette forte ; vous^ 
voulez exiger vos dettes un peu trop, 
promptement. Je m'imagine que vous, 
craignez que je ne devienne insolvable, 6c 
c'eft peut- être la raifbnpour laquelle vous 
m'ayez tant prefTée. Je veux enfin fortic 
d'affaire , je fuis fille de parole ; & pour 
yous paye; , je vous envoyé une Montra 
de ma. façon. Il pourrait être que vous 
n'en avez point vu comme celle-ci ; ce 
a'eft pas une de ces Montres où il y a 
toujours quelque chofe à raccommoder : 
elle eft bonne, elle eft jufte* & elle le fera 

tanç 
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tant que tous m'aimerez & tant que je 
ferai abfente : dès que vous ceflerez de 
m'aimer la corde fe rompra, elle n'ira plus; 
& dès que je ferai de retour, l'ufage en 
fera prefque inutile. Mais, Damon, ap- 
prenez que bien que je ne l*aye< montée 
que pour le printems , elle pourra vous 
fervir durant toute l'année , n'étant tîé- 

• 

ceffàire pour cela que de changer les hea- 
«es des emplois quelle marqué*, felon h ' 
grandeur au la petitefle des jours & de» 
nuits \ car ma Montre fervira moins à vous 
montrer les heures T qu'à vous enfeigner 
comment vous devez les employer. Vous- 
y verrez touc ce que vous devez faire 
pendant mon abfehce , & je ne l'ai faite 
enfin que pour fervir de régie à toutes 
vos aâions» La confidé*ation de l'Ou^ * 
Vf ter vous doit faire eftimer l'ouvrage; * 
& bien que ce ne fort pas un chef-d'œu- 
vre , vous me devez fçavoir quelque gré 
d'avoir travaillé. pour vous, il eft vrai 
oue je ne (çaurois.me vamev d'avoir étér* 
£ule à • l'achever. -Peut r être , Damon > « 
vous dites déjà en vous-même : 

Qu'Amour m'en fournit le de/Tcin , 

Q«e du fond de mon cœur il a conduit ma. 
main. 

Je vous laide la liberté de dire ce qu'il 
;., vous 



r 
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vous plaira > & pour vous donner un té- 
moignage de mon amitié , 

Je veux tous dire a mon tour, 
Sans croire me faire un outrage > 
Qu'il eft certain que l'Amour 
A quelque parc a mon ouvrage; 

Ce n'eft pas un méchant maître que 
l'Amour ; il. infirme fort agréablement ,. 
& il réuffit toujours en toutes choies. 

Il ne manque jamais en rien, 
Quand il fait on métier » il le fait toujours, 
bien. 

Mais je dois vous expliquer ma Mon- 
tre. Elle marque les vingt-quatre heure» 

Si composent le jour 6c la noie Àu-def- 
; de chaque heure vous trouverez écrit 
ce que vous devez faire durant cette heu- 
re- là. Toutes les dem» heures font mar- 
quées par des iônpirs; pareequè le propre 
d'un Amant eft' de foùpirer jour & nuit , 
outre que les foupirs font des enfians qair 
naiflènt à toute heure. Toutefois afin que 
ma Montre foitjufte, il faut que l'Amour 
la conduife , & que le mouvement (bit en- 
fermé dans votre cœur. 



i 
( 

i 
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Et fi yotre cœur le féconde , 

Ma Montre ira le mieux du monde. 



EXPLICATION 

des Heures. 

TOutes les heures font longues pour 
un Amant éloigné de fa MaîtrefTe , 
Je veux pourtant que ma Montre vous 
en faflc parler quelques- unes fans inquié- 
tude, & que la force de votre imagina- 
tion charme quelquefois les chagrins que 
mon abfence vous fait rcffèntir* 

Peut-être je me trompe ici, 
Mais je fouhaiterok «pie cela fat ainfi. 

Pour commencer à vous inftruire , jet- 
tez les yeux fus les huit heures du matin % 
qui eft l'heure que vous commencez à 
vous éveiller > vous y trouverez écrit : 
jigrMh rêverie* 



VIIL 
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VIII. 

Agréable Rêverie. 

NE vous levez pas fi-tôt , on peut ré- 
ver allez agréablement après qu'on 
eft éveillé. Ceftàcette heure-là que vous 
devez vous demander raifbn à vous mê- 
me des fonges que vous avez fait durant 
U nuit. Si vous avez fongé quelque chofe 
à mon avantage > confirmez * vous dans 
cette penfée j fi c*eû quelque chofe qui me 
faftètort, dé&vouez votre fonge.CeftènV 
core durant cette heure-là que )t confens 
que vous rappelliez en votre mémoire.ce, 
que j'ai fait pour vous de plus obligeant, 

Afin de vous entretenir 
pe yotre paffion atnfi que de la mienne, 
Faites dans votre efprit que le pa/Té revienne; 

Et rendez préfent l'avenir. 

Je vous permets de vous flatter vous- 
même , & de vous fou venir de toutes les 
marques d'amitié que je vous ai données; 
mais s'il fe peut > ne foyez qu'à demi- 
éveillé , afin que mes complaifances ne 
pafTent que pour des demi- fonges. 

Les 



* 

\ 
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Les faveurs d'une MaîtrefTe 
Touchent un cœur tendjeement: 
Toutefois de peur qu'un Amant 
Ne l'accufe un jour de foiblefTe, 
Elle en doit donner rarement. 

.Quoique toute les complaifances qu'u- 
ne honnête fille a eues pour un honnête 
•homme ayent été fort innocentes , elle 
fenc pourtant dans Ton cœur toutes les 
fois qu'elle y fait réflexion , un petit dé- 
crit qui l'irrite conttre elle-même > & qui 
lui reproche un peu de foibletîè ; ce font 
de ces chofes qu'on n'eft pas fâché d'a- 
voir faites 9 & dont on ne voudrait plus 
fe fouvenir. Cela me perfuade que notre 
/exe ne fçautoic avoir trop de retenue. 

Les faveurs âts filles bien nées 
Ne font pas fort à condamner 5 

JI ne faut pourtant pas fe hâter d'en donner ; 

Car on n'a plus de choix dès <ju'pn les a don* 



IX, 
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I X. 

Dejfein de ne flaire à perfonnt. 

ON pourroit vous accu fer de parefic, 
fi vous demeuriez davantage au lie ; 
il c (Items de vous en tirer, auflî bien ma 
Montre marque-t-elle neuf heures. Sou- 
venez-vous que je fuis abfente , & ne pre- 
nez pas beaucoup de foin à vous parer* 

£q tous parant que prétendez- vous faire ? 

Ce foin eft un grand embarras : 
Tant que je fuis abfente il n'eft pas néceffaire $ 

Ne vous parez donc pas pour plaire» 
Parez-vous feulement pour ne déplaire pas. 

Dites en vous-même : Ah ! plat au 
Ciel qu'il me fût poflible de voir Iris* 
mais hélas ! il eft impoffible : toutes les 
chofes que je puis voir aujourd'hui me 
font des objets indifférens , c'eftlris que 
je voudrois voir. 

Quand je ne la vois pas ma 1 peine eft infi- 
me, 

Je néglige tout entretien , 

Si 
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Si je ne la rois pas en une Compagnie » 
Je compte le refte pour rien. 

Ceft de femblables penfées que votre 
efprk doit être occupé , & vous êtes trop 
fçavant en amour pour ignorer 

Qiie par un effet du deftin 
Qui rend Tabfence un mal extrême, 
Dès qu'un Amant ne voit pas ce qu'il aime , 
Il voit tout avecque chagrin. 



X. 

Leiïture des Billets. 

MA Montre -vous apprend que vous 
devez entrer dans Vjotre cabinet , Se 
que vous avez palfê une heure à vous 
ajufter. Pour un Amant qui eft afTuré de 
ne paroître pas devant fa Maîtrefle > vous 
y avez employé un peu trop de tems; 
mais je veux croire que vous ne (bnsiez 
à rien moins qu'à ce que vous faifiez. 
N'en perdez donc pas davantage > & ou- 
vrez votre Caflètte pour lire une partie 
des Billets que vous avez reçus de moi. 

Quel 
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Quel plaifir n'a* r- on pas en lifant ceux 

d'une Maîtrcfle! 

L'on a des plaifîrs incroyables , 
L'on ne peut trop ks fouhaiter , 
L'on en goûte peu de femb labiés ; 

Mais qui n'eft point Amant ne fçauroit les goûter. 

La lefture de mes Billets peut vous oc- 
cuper une heure ; f ai eu la bonté de vous 
en écrire aflez pour\ela : je me la repro- 
che quelquefois cette bonté ; mais malgré 
tous mes (crapules je me vois toujours 
difpofëe à vous donner des marques de 
tendrefle. Si la vôtre eft auflî forte que 
vous dites > vous devez baifer mille fois 
mes Billets , vous devez les lire avec 
attention , en pefer même tous les mojs. 
Sçachez qu'il eft plus aifé d'entendre cenc 
paroles flatteufes d'une Maître (Te , que 
d'en obtenir un Billet. Une Dame die 
bien des chofes à un Amant qu'elle au- 
jroit bien de la peine à lui écrire > & quand 
elle a cette complaifance , il faut être for- 
tement perfuadé que fon affc&ion cû au- 
deffus des médiocres. 

Le moindre vent peut emporter 
Mille paroles dans une heure , 



{lien 
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Rien ne fçauroit les arrêter , 
Mais tout ce qu'on ^crit demeure. 

Je ne doute pas que vous ne (oyiez Sa- 
tisfait d'une ledure qui vous doit être (ï 
agréable. Que de plâifirs que vous goû- 
terez ! A* peine le fouvenir de mon abfen- 
ce pourra- t-il les diminuer* 

Les Billets d'an objet armé 
Font oublier aux Amans leurs miferes : 
Et le mal de l'abfence eft bien fourent char- 
mé 

Par ces aimables caractères. 



XI. 

Heure à écrire. 

QUand ma Montre ne vous avertirait 
pas de m'écrire > je crois que votre 
cœur vous le dirait. Je ferais bien aife 
que vous y employiez une heure , & que 
vous ne perdiez jamais Toccafion de m'en- 
voyer de vos Billets. 

Tous les Billets d'un Amant 
Ont je m fçai quoi de eharmant f 
Tme IT. M QpAnd 
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Quand l'Amant plaît à la Malrrefle s 
Ces doux pfoififs me font aflèz connus | 
Et tous, ne doutez pas connoiflànt ma texw 
drefle, 
Que ros Billets ne foient ks bien-venus. 

Celui c^ui a trouvé le moyen de fe corn* 
muniquer les pen fées hors de ta portée de 
la voix , étoit quelque choie au-deffus de 
l'humain. 

Pour moi , quoiqu'on en ventile dite, 
Je crois que l'amour ftul a trouvé l'art d'é- 
crire. 

Ceft un art trop ingénieux pour avoir 
éré trouvé par les hommes > & trop utile 
aux Amans pour n'avoir pas été inventé 
par l'Amour. Mais Je ne prétens pas exi- 
ger de vous de ees ffiltets galants qui ne 
font remplis que de belles penfées : je veux 
feulement que tes vôtres foient tendres , 
amoureux & paffiosraés* fit j'aime bien 
mieux y voir beaucoopd'aœQor que beau- 
coup d'eforir. Toutefois ne penfez pas 
m'écrire de ces BHfets oofon a lus dans 
un moment : en amour les longs Billets 
font les longs plaifirs. 

m 

Et l'on peut alorer» ctar Dajnoo> qu'en tous lieux 
Tout ce qui plaît au cœur eft agréable ans jeux. 

AU 
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Au refte , un Billet eft un merveilleux 
Agent auprès d'une Maîtreflè ; il la per- 
fuade prefque toujours , & il retouche 
dans Ton cœur des impreffions que l'ab- 
fence pourroit bien effacer. Grâces à l'A- 
tnoirr , il vous eft permis de m 'écrire : 
feue- être que je ne ferai pas toujours d'hu- 
meur à le, vouloir, & il pourroit arriver 
que vous feriez nrivé en mSme-tems & de 
ma prélerice & des moyens de m'envoyer 
de vos Billets. Je veux croire que ce feroit 
tin grand malheur pour vous * car j'ai tou- 
jours oai-dire , 

Pour faise foirfnr té-martyre 
AT Amant le plus heureux, 
Il ne faut qu'un jour ou deux 
jiui défendre de yoir , de parler & décrire, 

. Servez-vous du tems f vous ne fçau- 
tiea me donner trop de marques de votre 

Îaflîon. Ecrivez donc durant toute cette 
eure , & n'appréhendez point que je 
vous «proche de ne fqmt pas aflcz-tôc 
de votre cabine^. 

Quand vous y prierez dujnatin juiqa'aa foir t 
Tous n'en recerrex point de honte » 

Le tems que von* mettez à ce petit devoir , 

Eft «n <eœs dont je tous tiens compte. 

M H Vous 
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Vous devez pourtant en fortîr ; puif- 
qu'il eft déjà midi, & que ma Montre 
vous avertît "d'aller au Temple. ' : ' * 
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XII. 

et 4 

Devoir indifyenfable. . 

JL eft certains dévoies qu'on pe àoix ja- 
mais oublier : ceïuf d'adorer lf s Dieux 
eft de cette nature. Nous^ devons* le faire 
du fonds du coeur , & c'e ft.en ce rems* 
là feulement que je vous difppnfe de pen- 
fer à moi. Mais je ne voudà>i$ pas que 
vous allaflîèz à ces Temples oùles.Galans 
de piofeffioû né vont que- pour voir ou 
pour être vus, & où la : plupart des JDa- 
mes Ct trouvent plutôt pour faire para- 
de de leur beauté que, pour honorer les 

Dieux! 

** , • i '•"•.. r « * •*•«. # «. .» 

' v Les Dieux" ipé^tf€ht r 4^^« km w, 
Ils fçavent quels motifs mms A< &êhe dans ces 

lieux : 
Ce Vefr' fas\l : q\M aôlc\fièrchfr fcs-fiS- 

*ies, : ; -; '" r J ' ' -- 

• " " " On'n'jr doit chc&heir qûe'fcs'DÎeûx. ' 

f * - Si 
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v Si vous me croyez * yops n'irez qu'aux 
moins fréquentés , et vous n'y paroîcrez, 
que comme un homme qui a, de la vénét 
ration pour toutes les chofes facrécs. 

Les Dieux veulent que les mortels 
Portent kars. ^anirs %*t pieds de Jeur^jA^ 

tels, 1 

£ans qu'à ce fàiqt, dçvoii, aucun autre 6'op» 

pofe :*. ■ > 

• Vous pouvez bien (ans enfreiuâje lewjlo; # , 
. Me préférer à .tout autre crjofe , 
Mais préférez les Dieux à moi. 



• t 
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, :, Entretiens forcés* 
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JE >eoiis bien qu'il eft difficile qu'en for- 
tant du Temple vous ne foyïezenvirpn- 
né de ces gens qui s'affligent ou fe réjouïf- 
/ent de ceat chofes où ils n'ont nul intérêt. 

De ces Politiques crédules 
Qui font amas de, nouveautés » 
Pour débiter de tous côtés 
Mille nouvelles ridicules. 

M iij Ou 



Ou bien 4e oh conteurs chrotmurts » 
qui s'informent toujours de toutes les in- 
trigues , & qui dirait en lècret à cent di- 
verfes petfonnes les bagatelles qu'ils ont 
apprifes. 

De ce» getoseomœr > <k*t le fa tntrcciea 

Excite de juftes colères , 

Qui font détour de grands myftcres- , 

Qui sfcmpreffent toujours de rien », 
It qui difent au monde en fceret cent afiaircs 

Que déjà le monde fçaât bien. 

Ecoutez les fans empreffemenr, autant 

Sue U civilité vous k permettra i*ép»- 
ea-leur fans approuver leurs formes y 
tuais (ans vous ériger en Cenfeur» 

Toutes ces petites nouvelles 

Ne font que pure* bagatelles, 

Qu'on écoute impatiemment ; 

Elles choquent feurent «ceux Mpà ïm dtânt 

même â 

£t fc parfait Aftiaf 

K*en demande jamais que de l'objet qtàà ti- 



lt. 



de Pièces Galantes. %?x. 



il 

Heurts du Repas. 

Quittez tous ces entretiens forcés, 
vous pourriez vous foire attendre A 
dîner , & ma Montre tous dit que c'en 
cft l'heure. Je ne prétends pas que l'A- 
mour vous oblige à vous en paflèr ; niais 
je ne régie point vos repas , cela n'cft pas? 
de ma Juriutiâion. 

Mangez £ l'appétit vous prcflè» 
Soyez , fi tow voulez , tons ks jours eni*ûin, 
Je ae tous régie point , je fois voue M*î- 
trdfc, 

Et non pas votre Médecin. 

x Si vous dînez en compagnie , faites 
comme les autres , ce n'eft point-là l'heu- 
re des chagrins Se des inquiétudes : il faut 
parler. 

Il faut répondre à ce qu'on voni propoJè > 
Je ne voas prefcris point de loi : 

Mais s'il faut fonger â quelque choie, 
U vaut avant fonger â moi. 

M iiij 1IL 
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* yîfîtes et Amis, 

s * 

* I 

MA Montre eft plus jufte que vous 
ne croyez : die ne veut pas que 
tous viviez en folitaire, & vous permet 
d'aller faire des vifites. L'amour & l'ami- 
tié peuvent trouver place dans un même 
cœur y & un honnête-homme feroitbieo. 
malheureux , fi dès qu'il a une Maîtrefîe 
il devoit renoncer à kr fodété de (es amis. 
Je ne voudrois pourtant pas que vous euf- 
fiez autant d'empreflimem pour eux que 
pour moi ; car j'ai oui dire qu'on ne fçau- 
roit être ardent Amant > (ans çtre un peu 
tiède ami» Vous n'ignorez pas que lors- 
que hAmour établit fpn empire dans un 
coçur * il y légne en ryran* & .qu'il n'y 
iftufFrijroit point l'amitié» G elle préten-' 
doit partager fa puiflànce. 

. Il eft jalou de foo autorité , - t 

Il hait toujours l'égalité, 
Et d'abor<i qu'il commence à naître, 

.11 prétend commanderxn maître. 



Je 
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Je fecoi* lâchée furiouc , que vous euf- 
fiezde ces amies qui ont toutes les qualitez 
que l'on pourroit foilhaiter à une Maî- 
trefle. Il arrive fouvent qu'on a pour ces 
aimables per Tonnes des fentimens un peu 
trop tendres $. & alors ceux de l'amitié Se 
ceux de l'amour font tellement confon- 
dus > qu'on ne fçauroit les difeerner.. . 

r * '^SfybiS av«uné : fembîaHe'attàefte f ; . 
" * *". : Je fcrb'iè' pouf tous Uns pitié ; ' : 
t ' v*r j e fçaï.quéPAitioûr fe cache 
ous le voile de l'amitié» 



« « 



Sous 

i ^ ■• • * • * 

-. « . * * - 

Ce 'n'ëff pas qu'un Amant ne puiflfe 
' a,Voîr de ces ilhiftxes amies qu'o» êft bieh 
r $i(è 'de toir une fois le^bifr. * ' î 

Vu «. \ . Jh ... 2ï..„ «J lit-.* . c ■ ' \ 

Il peut bien en avoir d'aimables & de belle»» } 
Mais l'Amour ne doit pas l'attacher auprès 

•swrèsT ' tl : ; * : '- ~»**r 

>i Jte^ou^.tftip^rQÛ moin* fi «vous agif- 
fiez autrement) & je ferais, peut-être en 

ciPfeffc ™W «M* jkaion ço^r , w dft- 
moins d'y donner place a bien d'autres 

.*'>*: '» Vouidenoà dwâaMef paiçrafi* 
De n'en être jamais charte* : 
• fte «ttnr d'ntfikirtre^^ftiOlÉrfW^ pfcHd^ I 
*Ma*il faUt ^ «Ir^Mf^kètM ^Jpfo&A 

fc * : " ,#u M v. IV. 
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IV. 

Cowverfiiïims générales. 

COmme vous n'êtes pas chez vos amis 
pour garder le ûletxe > vous deves 
entrer en converfation avec eux. Elle doit 
pourtant être générale x & vous ne devea 
pas Taire de vos amis les confidens de vos 
amours. H me déplairoic fort d'apprendre 

Joe vous leur révèles tomes mes canfi- 
enoes ; bien qu'elles ne fixent que de ba- 
gatelles > elles ne laiflent pas. parmi les 
Amans d'avoir tontes les douceurs du 
fterér. 



, t 



Itas ces petits fecitts que dit à teat nxwcot 
Une Maitrcflè à Jba Amant , 
Sont netfacoup plus •*>•* qiftn ae 
fetifc: 
lb font nafot ea nos ccràrs mille innoctas 
9é&S| 

Mais ils ne donnent <fe ptaifirs '*' 
Qpeiaat fftik km ibas la Joi du fiknct. 

l'ai toujours cru que te iccret éme tta 

^csplajiûtt dfiftaKwt w ^hJN &*4* * 

inviola» 

• * ... 
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inviolablement : Se puis tout le inonde ne 
jugé pas fainement des choies. 

Ne faites point Je confidence , 

Et foyez fur que le filence 

A pour moi <& charmes puiuaos : 

Le monde a d'étranges maximes , 

Les plaifirs les plus innocenS 

P aflent quelquefois pour des crimes, 

Oeft en de femblables converfat kms oi 
fe mêlent fouvent ces indifcrets , qui s'nna~ 

Îjinent obliger un honnête-homme , en lui 
aifant connokre qu'ils (çavent qu'il eft ai- 
mé. Ne faites pas en ces occafions com- 
me beaucoup de gens font » qui ne s'ap- 
pafent k ces railleries que fotbiement , 

1 

Et qui par leurs fourts, leur gefte , leur filence, 
-Approuvent ce qu'on dit , fc difem ce qu'on 
penfe. 

Je ne condamnerais pas on Jionnête- 
homme qui répondrait un peu brufque- 
ment i ces indiferets. Je fçai bien qu'il 
eft difficile qu'on ne . coanoifle pas que 
vous êtes Amant. 

Mais s'il eft inévitable 
Qu'on derînsfob jet donc vous êtes charmé, . 

M *j Pâlottes 



■^^c^^*^ 
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Paroigèz Amant aimable „ 
Et non pas Amant aimé. 



Vifites un peu danger eufe s v 

J'Avais bien prévu quç,«o« araiê vous 
obligeraient £ vifirer quelques Dame* 
de leur connoiflànce on de la votre , ma 
Montre ne vou* le défend pas j toutefois 
ces vifites font, un peu dangereuses , & il 
,me fembte que vous devez prendre garde^ 
à vous> & ne me pas donner lieu de vouç 
ibupçonner. 

. Ne foyei guéres anprès. des Belles. £, \ 
Car il eft de certains momens.» 

Ou les pins fidelles Amans 

• * - . -* . • 

Peuvent àevenij; infideiïes. 

Je fçàî que ta civilité vous oMige llei 
Voir , & ce feroît porter h prudence amott- 
reufe trop loin de vous ledéfcndre ; tehei» 
vous feulement fur vos gardes : la plupart 
des Belles ne vont qu'à la conquête des 
coeurs > leurs civilitez font prefque tentei 
"<»•«.* imércffécs^ 
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inrcrefTées, & oneirtrouvequi ont un fc 
ne .fçai quoi qui cft à craindre , fur tout 
loçfqu'il eft accompagné de la jeunefle 4g 
de l'enjouement. Il n'eft pas aifé de fe 
gouverner jufte en ces rencontres j 1^ 
moyen le plus fur eft que vous vous ima- 
giniez que je lis toutes vos penfées , que 
j'obferve tous vos regards , & que j'écou- 
te toutes vos paroles r - 

Un Amant dont Pâme eft confiante, 
Voudrait qu'une Maitreûe examinât fqs pas , 
Et bien qu'elle n'y foit pas , 
11 doit croke.ou'dje^û pré&nre. 

. J^pprouve pourtant le renaede dont voua 
tous fervez , pour you&défendre des aua-; 
ques que les Belles dorment à votre cœur , 
Ce il me foaviendra . to^jq^ que vous* 
m'avez dit dans un de vos Billets.: . , 

•Pour vous être toujours.fidelle , . \ 

Et me garantir de leurs coups % ^ ^ 
Mon cœur fonge d'abord à Vou£ > j 

Et to*t me dit alor$ * gue ^0.0$ &çs, giu$ belie, ^ 

Mais je fçai que tous tes Amans font 
flatteurs 5 auflî n ajoutai; ie pas beaucoup 
de foi à ces paroles ; & à parler férieule- 
ment, 
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Je paftras pour ridicule > 
Si je pteaais cela pour «m 

Mais qu'il (bit faut ou vrai , ton Me être ctfc. 
dule , 

Quand le plaifir fc joint 2 la crMalité. 



V I. 

Promenade fans dtjjiin. 

VOas avez encore le tetos de faire 
une promenade > & ma Montre a 
prévu que vous ne fçauriez refufer vos 
amis. Vous trouverez tlans le Jardin éd 
Roi des perfonnes bien faites > 8e les Belles 
aiment trop un fi beau lieu pour ne s'y 
rendre pas. 

Prenez garde qu'Amour n*j foit co emWeade ; 
Ceftpourqooi , cher Danon, examinez - tous 

bien > 
It conduffez vos yeox dotant h promenade , ' 
^ £n Amant qui ne cherche rien. 

Ne faites point l'admirateur perpétue! 
et toutes celles que vous y verrez : ne les 
louez point avec exagération, on ne loue' 

iamaic 

9 l * ' ' 
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jamais ainfi qu'une Maîcreflè, Je vous 
confeiiie de longer à ce que voas dires » 
& de ne vous arrêter pas long-tems dans 
ces lieux. ' . 

# 

Parmi tant de Beautez , il faut appréhender 
D'admirer trop long-terns ou la blonde on ta 
brune: 

On les peut tontes regarder > 
Mais on ne doit s'attacher à pas une. 

Vous ne ferez pas à blâmer de paraître 
on peu rêveur durant cette promenade , 
on vous en fera la guerre > & je ne doute 
point que vos amis ne vous demandent 
'plus d'une fois > pourquoi vous êtes fi 

mélancolique j 

* -■ • r 

■ «Bris q*mi*o vous dira , pottflfdoi* 
faîtes qtte votre boticbe anffï-tôt fait rëpflqot^ 1 
fia ! t attente d'hit me rend nWlancûftqtte , 
fc cfttaâ tous ahusrea voos ferez comme moi 

4 ' 

I » - 

S' • * " > V . 

\ . • " • > l'f ï " . ~ ' ' . * * 1 
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Retraite, volontaire. 

w I i J ■ Pi u* ««A • * » ~ g -*4 *'••« A » « « «ft 

» 

PRenez^oj&gé 4e yos aiuis > il eft nuit , 
& vous de,yez vousrçyrçr } cl{f3ç f; \^)u^ 
C'eft durant cette retraite que votre efprit 
4& t fpngfl: -i tcjujtes les- ck>fts ,^qdç vous 
avez à, me rendre compte d^nsyps^xUq^ 
'Vous rje (jçawie?. p'ep cacher U ççpipdrp 
partie , (ans eue criminel d^ leze^Amcj^r* 
Npji% (b#jçne$. tombez d'accord, xjuç,)^ 
confidence eft une des plus 8Kwdçs,£içi\^ 
ves de cette paflîon , & qu'un Amant qui 
#vi?fcanque ^arnla pel&rice^ll aime , 

doit &re Çoupçosmè fetfaifm m^jnk 
diocrementvÇ^ft-à-dilç^en'aia^Fom^ 
Songez donc à tout ce.gue voy* a^z fajp 
durant cette" journée /"afin qï^au prçrWer 
Billet je (bis inftruite de tout; mais agifîcz 
de bonne foi , fans groilir ni diminuer les 
objets : quand vous auriez manqué à quel- 
que chofe , j'aimedxfo mieux l'apprendre 
de vous que par autrui ; car c'eft une mar- 
que de repentir de s'aceufer foi- même, Se 
je fuis aflèz indulgente pour vous pardon* 
ççr. La qualité la plus efièmicUe de l'hon- 
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nêtc-homme, c'eft la Probité ; & on en i 
doit avoir en amour auflï-bien qu'en tou- 
te autre chofe : cependant la plupart des 
hommes n'en font pas beaucoup d'état * 

Et vont chantant chaque jour 
Par tous ks coins de la-terre y 

Qu'il eft des rufès d'amour , 

Comme dts rufes de guerre. 



VIII. 
Demandes emprejjees. 

IX 'Abord que vous ferez chez vou$ , 
} faites venir dans vétre cabinet celui 
\ qui vous avez confié le dernier Bill et que 
vous m'avez écrit , & qui me doit avoir 
été rendu. Dès qu'il entrera» demandez- 
lui de mes nouvelles ; ayez même de l'in- 
quiétude de ce qu'il ne fatisfait pas aflèz- 
tôt votre curiohté > 

Car il eft certain, ou je meure » 

Que lorfqu'on aime tendrement» 

On veut fçayoir dans un moment 

Tout 
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Tout ce qu'on ne fçauroit raconter dans uae 
heure» 

Demandez- loi comment je me porte; 
de qu'elle façpn j'ai reçu votre Billet ; s'il 
a examiné l'ait de mon viiâge ; fi je l'ai lu 
attentivement; fi c'a été avec joye ; enfin > 
demandez- lai ce que je lui ai dit ,& s'il a 
ma réponfe. Vous devez vous faire ren- 
dre compte de tout ce qui s'eft paffi en fa 
préfênce » 8c vous devez enfuite lire ce 
que je vous écris , pour vous inftruire de 
ce qui fe paflè dans mon coeur. 

CViè par-là feulement que toqs pourrez appren- 
dre 

Ce que ma bouche tait & ce que non cœur 
dit, _ 

Dans ces Billets où l'amour eftfi tendit» 

Le coeur diâe ce qu'on écrit. 
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IX. 

fâcheux fowvtnW. 

VOus n'aurez pas bien de la peine 2 
expliquer ce que ma Montre vous 
marque » fie il n'eft point de plus fâcheux 
fou venir que celui de l'abfencc d'une Mal- 
trefle. 

Car faUencecn amour eft on en»] martyre > 
St vous lercâentcz fi votre sœur Confire. 

Prenez donc cette heure- là pour fon- 
ger à votre malheur $ il n'eft pas médiocre 
pour une aroc qui connoit toute l'étea- 
due de la tendre(ïè> & chacun fçait ou un 
Amant privé de la vue de la pcrlonnc 
ou'U aime > eft .privé de tous les f latfks 
ou monde. 

Qu'on fonliaite un Amant fans ceffe f 
Que l'on en parle â tout moment» 
Que l'on réponde â fa tendrefle* 
, Gela Joi plaît infiniment : 
Mais â parler ûaceremcntL, 

Et 
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Et c'eft ce que l'Amour confefle ; 

La félicité d'un Amant" 

Eft d*être auprès jp fà Maîtreffe. 

En effet > Damon , l'abfence d'une Maî- 
trèfle eft \\ne écljpfefuneiieaù repos d'un 
Amant , & rien ne peut la diffiper que le 
feu! retour de l'objet aimé. Dans cet état 
il voit tousies autres objets ave£ dfgàûff 
il fe fait de grands malheurs dès moindres 
maux * tout ce qui ne lui parle- pas de ce 
qu'ilaime, lui déplaît, & toi* .ce qui lui 
en parle, en le faifant reflbu venir qu'il ne> 
le fçauroic vpir, augmente fa douleur. Je 
veux croire que ce foht voV ; ftntimeftsi 
Vous êtestf fluréfte riemfe troirpasdeVqueU 
ques jours,. & fi votre cœur .ne dément 
toutes vos paroles , ces jours doivent &re 
fort longs pour vous. 

• « 

- Etqtg^éàNm objet âiméV : j ..:, * 

♦ L*on tt*eft: jamais accoutumé • i 

'Auï entouis , aux'chagrinV ïe : ces longues jotuv 
nées: ■• -»* -«* 

Et c'eft alors que les Amans 
Prennent les jours pour des années , 
Et pour des jours tous les momens. 

Je ne veux pas routeroisrqne votre mé- 
lancolie foft éxttême? voW'pduvez être 

perfuadé 
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perfuadé que je la partage avec* vous , & 
cette penféc doit la diminuer. 

Cçmtot la fias belle des fleurs 
N'eft jamais fans épine , 
Ainfi les fotopirs'&lesplera 5 
Selon que je me l'imagine , 
Accompagnent l'amour & troublent fes dou- 
ceurs; 

Mais quoique l'on en puifTe dire, 

L'amour n'eft pas un grand martyre 
Quand on eft deux à fouffeir fes douleure. 



••« 



Réflexions. 



• ( ' 



MÀis après le fâcheux fouvenir de 
mon abfence , faites quelques réflé- 
xiohs far votre bonheur, fuppofé gae vous 
foyïefc per fuadé^e- c'en eft un que d'èœ 
foi^ert de ; mpi.; ta premiete.cfeofc que 
vous devez confid'érer , eft que jjaià la 
fin reçu vos foins, affez agréablement , & 
que le prêtent que vous mé fîtes de votre 
cœur , jn'eft foxt cher. , ~ .. . . y 



I * * * 
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Le prlfeut du coeur d'un Amant 
Donne unpUifir indicible. 
fie bien que ce préfent (bit toujours in?ifibie f 
Il toucke feafibiemeot. 

Il eft vrai que je ne l'acceptai pas d'à* 
bord que vous me l'offrîtes » & que vous 
m'avez dit plus d'une fois : 

Quoi ! puis- je éviter d'expirer, 
$i tous ae voulez, pas qu'à vos yeux je fou- 
pire ? 
Ou vous devez m'entendre foupiier, 
Ou vous devez confeotir que f expire. 

Mais toutes les ligueurs que ma fôvérî- 
ce vous fit foufftir , doivent paflèr préfen- 
tement dans votre efprit peur des fujecs 
de plaifirs , de vous devez juger du prix 
de mon affc&ion par les difficultés que 
vous eûtes à toucher mon coeur. 

Loffqu'aprés miMe Joint Se mi Ht Inquiétudes, 
Ce que nous ibuhaitoas frtdéde i ©os défirs, 
Le foutenir des maux 1 qbi nous fembloiem fi 
rudes-, 

Nous donne de nouveaux plaifin. 

Souvenez* vous encore que je vous ai 
préféré à tous ceux qui m'otft fervie>bien 

qu'ils 
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qu'ils fuflent dignes de mon eftime , & 
que j'ai fermé les yeux à leur mérite pour. 
ne regarder que vous. 

Tous ces Amans avoient beau faire 
Je répondois â peine à leurs civilités. 
Us avaient mille qualités 
Saos avoir celle de me plaire : 
Et j'avoue enfin à mon tour , 

Sans qu'on m'en fbllicite , 
Que vous les palliez en amour» 

Audi-bien qu'en mérite. 

Confinerez enfaite que non- feulement 
vous avez eu le bonheur de me plaire ; 
mais que vous avez eu encore celui de le 
deviner. 

Lorftjue je connus votre feu, 
Vous connûtes celui que vous aviez fait naître; 
Mais ce fut fans mon aveu 
Que je vous le fis connoître. 
J'en cachois le fecret dans le fonds de mon 
cœur, 

Il eft vrai que mes yeux en difoient quelque 
chofe; 

Mais fur la foi des veux on pauvre Amant 
•'expofe 

A tomber fouvent dans Terreur. 

J'eus 
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J'eus pourtant la bonté de tous rap- 
prendre par ma bouche, malgré toutes 
les délicateflès de mon ame, & tous lés 
fcrupules où vous fçavez que mon hu- 
meur panchc. 

II n'eft obftacle enfin , que l'amont ne furmonte, 
J'avouai ma foiblefle en pouffant un foupir ; 
Il m'en fou vient avec plaifir , 
Mate il m'en fou vient arec honte. 

Je portai ma tendrefle plus loin, & je 
voulus vous en donner des marques inno- 
centes en toutes les occafions qui fe pré- 
sentèrent : Car après que mes yeux & ma 
bouche vous eurent cent fois afluré des 
fentimens de mon cœur y je vous confir- 
mai cette vérité par mes Billets. Avouez , 
Damon , que fi vous faites toutes ces ré- 
flexions , vous paflerez une heure bien 
agréablement. 



ffo$k 
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XL 

Repas dufoir. 

EN effet , vous y trouvez tant de dou- 
ceurs , que fi on ne vous averti (Toit 
qu'on a fervi > voàs paieriez en cet étac 
bien des momens ; mais il faut aller où 
vous êtes attendu. N'abandonnez pour- 
tant pas tout votre cœur à la joye , quoi- 
que vous ayez lieu d'être content. 

Oîii l'ame d'an Amant doit être fatisfaite , 
Quand d'une noble ardeur il fe trouve cnflamé : 
Mais la plus grande joye eft toujours impar- 
faite 

Si Ton ne la partage avec l'objet aimé, 
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XII. 



Compl aifa 



ance. 

LA civilité exige un peu de complàî- 
fanccaprè$le repas, fi je fuis affûrée 
que vous n'en manquez jamais. Je fçai 
que l'on vous a accofé que la vôtre eft, 
trop générale >& que vous en aviez quel- 
quefois pour des per tonnes qui vous de-* 

voient être indifférentes. 

« • • • . • 

L'on n'en eft. pas moins aimable, 
En ayant pins qu'il nç faut : 
Cet excès eft un défaut , 
Mais ua dé&ut excu&ble. 

Ayez-en donc pour ceux avec qui vous 
ferez : vous pouvez vous entretenir de 
cent chofes indifférentes > & en même- 
tems penfer à moi. Si vous entendez louer 
quelque aimable perfonne , ou de fa beau- 
té ou de Ton mérite > faites-m'en l'appli- 
cation ; & fi vous n'ofêz répondre touc 
haut* 



\ " 
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Faites que votre cœur réponde en Ton langage : 
Celle que tous louez a mille qualité* , 
Son efprit & fon corps font riches en beautés 9 
Mais Iris en a davantage 

L'on n'a jamais parlé devant moi d'un 
Amant 6delle que je n'aye fongé à vous, 
& toutes les fois que quelqu'un en parle * 

Ceftavec plaifir que j'écoute, 
Et que je lui réponds de la bouche ou des 
veux , 

Cet Amant fç ait aimer (ans doute , 
Mais Damon aime encore mieux. 

^ Et bien que je n'aye pas toutes les qua- 
Ktez qui fe rencontrent aux Bel les per Ton- 
nes , je fuis pourtant bien- ai fe que l'a- 
mour vous préoccupe à mon avantage : 

Il n'eft pas befoin de vous dire» 
Qu'an véritable Amant doit fe perfuader , 
Que tout autre objet doit céder 
Attfeul objet pour qui fon coeur foupir*. 
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i. 



• lmfojJibHitê de dormir. 

VOus avez atfèz veillé » longez à vous 
aller mettre au lit. Peut-être ne dor- 
mirez- vous pas d'abord que vous y ferez, 
& vous pourrez bien y pafièr une heu- 
re avant que le fommeil ferme vos yeux. 
Dans cette impoflîbilité de dormir je trou* 
ve à propos que vous vous imaginiez tout 
ce que je puis faire tous les jours aux lieux 
où je fuis. Faites faire un petit voyage à 
votj:e efprit pour venir m'obferver quel- 
que tems en cachette : il prendra garde 
que je m 'ennuyé fouvent , de que j'ai du 
dégoût* pour bien des choies où ceux qui 
font avec moi trouvent des plaifirs. 

Enfin dans les lieux où je fuis 
Je partage tous vos ennuis , 

Et je rois prefque tout avec indifférence: 
Je trouve pourtant affez doux 

Pe penfèr quelquefois que durant mon ab- 

Votre 
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Votre Çjxur fonge à mai, quand le mienfongc 
à vous. 

Mais peut- être que je me trompe , & 
que dans le même- tems que vous occupe* 
tout mon fouvenir , je ne fuis plus dans 
le vôtre , & que vous fongez à quelque 
Ouvrage qui vous puiffe donner cette im- 
mortalité que les Mu fes promettent ; ou 
bien que vous projetiez quelque voyage 
dans les pays étrangers , pour aller cher- 
cher cette gloire, qu'on acquiert dans les 
Armées. Si cela eft > vous n'êtes pas fans 
inquiétude : car 

Les Poëces & les Guerriers 
Sont quelquefois chagrins à l'ombre des lau- 
riers, 
Quoiqu'en veuillent chanter les filles de mé- 
moire ; 
Sous les nairthes fleuris on pafle mieux le jour» 

Et les couronnes de la Gloire 
Valent Couvent bien moins que celles de l'A- 
mour, 

Cette gloire que donne an peu de renommée 
. N'eftrien qu'un amas de fumée, 
Que le hazard produit $ diflîpe à fon tour. 
L'amour plus noblement occupe une belle 
arae, 

N iij Et 
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Edorfijntin digne objet répond à notre flime, 
La gloire accompagne l'amoai. 

Mais endormez vous > l'heure eft patfëe» 
te c*eft préfènteœent au fonge à vous en- 
ftretenir. 



IL 
Canverfâtion tn fonge. 

3[ E ne doute pas que vous ne trouviez 
I ma Montre un peu hardie , de préten- 
re régler jufquesaux fonges > qui ne (ont 
eue des penfées déréglées : En effet la rai- 
ion ne les conduit point, & ils ne parlent 
que pour des chimères de l'ftnagination. 
Toutefois j'ai bien voulu qu'elle vous en 
marquât quelques-uns > & je fois aflïirée 
qu'après avoir tant fongé a moi durant le 
jour , vous y fongerez durant la nuit. Le 
premier fonge que ma Montre vous per- 
met de faire eft que vous croyiez être en 
converfauon avec moi. 



Croyea 
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Croyez dans ce fonge flatteur , 
Qu'après m'a voir montré l'ardeur de votre flâme. 
Je vous montre à mon tour jufqu'au fond de 
mon ame , 

Et que je donne cœur pour cœur t 
Parole pour parole, & douceur pour douceur. 

Imaginez-vous que vous me parlez de 
votre paflïon avec tranfport; que je vous 
écoute paifiblement * & que je vous don- 
ne mille innocens témoignages de ma cen- 
drefle. Peut-être que & vous vous éveillez 
en ce rems- là, 

Vous paroitrez fenfible à ce bien menfooger , , 
. £t vous direz dans cette joye extrême » 
Ah I qu'il fetoit doux de fonger 
Si l'on fongeoit toujours' de même / 
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III. 

Caprices à jbuffrir enfonge. . 

» 

IL eft juftc de mêler un peu d'amertume 
à ces douceurs , & je veux que votre 
imagination me repréfente à vous com- 
me la plus capricieufe fille du monde 
Je vois bien que vous nie direz d'abord : 

Ne contentez pas votre envie, 
N'accablez pas en fonge un miférable Amant : 
Heias 1 j'atmerois mieux veiller toute ma vie, 

Que de tant fouffrir en dormant. 

Mais vous ne fçauriez éviter les fonges 
que ma Montre vous marque > c'eft une 
néceflîté. Vpus croirez dans celui-ci que 
la coquetterie occupe prefque toute mon 
ame : vous croirez* dis^je > 

Que mon cœur jamais ne s'arrête» 
Et qu'il court d'Amant en Amant \ 
Que loin de Ce donner lors même qu'il fe prête» 
U ne fe prête qu'un moment. 



Je 
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Je vous permets de m'offcnCcv ; mais 
C*eft en dormant que je vous le permets ; 
Car je ne vous pardonnerais pas le mal 
que vous auriez penfé de moi > fi ç'avoic 
été autrement qu'en fonge. Ce n'eft pas 
tout de me croire coquette , vous croyez 
encore que vous avez à efluyer cent ca- 
prices de mon,humeur ; que je veux exi- 
ger de vous cent chofes injuftes $ que je 
prétends que vous rompiez avec vos amis, 
& que vous n'ayïez point d'amies;' que 
je veux 'faire 'les chofes que je condamne 
en vous : que je veux avoir pour d'autre 
que pour vous de cette amitié cendre qui 
reflèmble à de l'amour , ou plutôt de cet 
amour à qui on doftne le nom d'amitié : > 
& que je ne veux p*s que k vous oCitt vous 
en plaindre. Enfin , foyez inganieux -à 
vous tourmenter 3 & croyez que je fuis 
devenue injufte, ingrate & infênfîble. 
Tour de bon , votre amour feroit-elle à 
l'épreuve de ces malheurs , fi ces malheurs 
n'étoient pas des fonges ! 

Mais fçachez qu'il faut préfumer 
Que je n'ai. jamais de fbibteJfe, 
Et qu'un coeur qui fçait bien aimer , v 
Doit tout CooSzit d'une Maîtrefle. 
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i v: 

Jalottjsc tnfonge. 

NE.pcnfez pas encore à vous éveiller y 
il faut que vous fouffrjez un peu da- 
vantage : il faut que la jalouûe vous préoc- 
cupe > qu'elle féduife votre ratfon > & que 
dans un troifiéme fonge vous croyiez en 
dormant ce que vous ne pourriez croire 
en veillant. Il eft tems que vous expliquiea 
toutes mes aâionsau défâvantage de vo- 
tre amour , & que la jaloufie vous accable 
de chagrins. 

Le propre <)e la jaîoofie 
£ft de caofer de$ maux pires gue le trépas , 
Elle trouble les fens , & cette frlnéfie 
fait qu'on croit voix fouyeat ce que l'on ne voit 
pas. 

Vous croirez donc qu\m de vos Rivaux 
eft auprès de moi , & que je n'aurai point 
d'attention pour tout ce que vous me direz 
tout haut 9 afin d'écouter ce qu'il me dira 
tout bas. Vous croirez qu'il me fuit par- 
tout , & que vous l'avez toujours fur vos 

pas, 
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pas , que je fuis de l'humeur de ces Belles 
qui croyent que c'eft la mode de donner 
toujours des Rivaux à (on Amant. 

Ceft une fort méchante mode , 
D'avoir conjoint un RitaJ fur (es pas $ 
Car foit qu'on (bit aimé, foit qu'on ne le Toit 
pas, 

Un Rival eft un incommode. 

# 

Je veux encore que vous vous imagi- 
niez que mes yeux ^approuvent toutes Tes 
penfëes , qu'ils le flattent de quelque ef- 
poir , & que je vous ai arraché mon cœur 
pour lui en faire un prêtent. Vous fouffri- 
rez en ce tems- là toot ce qu'une cruelle 
jaloufie peut faire (buffrir à une ame amou- 
reufe. • ? 

t 

La jaloufie ttt redoutable , 
Ses traits percent un coeur de leurs terribles 
coups: 

Et nous pouvons dire entre nous , 
Comme une chofe véritable , 
Que pour rendre un Amant tout- à fait miféra- 

1t faut Ië rendre Amant jaloux. 

Vous le ferez , Damon , & dans ce fbn- 
ge vous n'aurez que des fentimens tumul- 

N vj tueux; 
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tueux : vous roulerez, dans votre efpuc 
cent deflèins qui fe confondront l'un l'aij- 
tre. Enfin, la colère,, la haine & la ven- 
geance s'empareront de votre cœur* 

Elles y régneront malgré-tour votre amont > 
Tantôt toutes cnfemble, & tantôt totu-à-tout», 



V. 



Rupture en Jonge. ; 

JE vois bien que vous ne fçauriez fouffrir 
toutes ces injuftices, & cependant vous 
en faites une vous* mêxi^^ vous croyez 
dans ce fonge que je me plains de' vqus>âc 
que je fuis tout- à- fait irritée; fur cette 
croyance vdus macçufez de fbibleflè, 
VOUS ceflèz de me voir y vous vous etnpo& 
tcz contre l'amour, & félon toutes les ap- 
parences vous croyez que je fuis toujours 
coquette » &. vous ne m'aimçz plus. 

• *~ 

Une coquette apurement . 
Ne paroît jamais aimable,» 
Son efpric peut être agréable , 
Quoiqu'elle fiât fans jugement. • 



Maïs 
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Mais à mille défauts elle eft toujours fujette , 

Venant de fa légèreté $ 
Et quand elle ferait un miracle en beauté , . 

Ce n'eft jamais qu'une coquette. 

Eofit* x Damon , durant ce fonge nous 
fommrs en état de nous brouiller pour 
toujours , & il femble que tout y contri- 
bue. . 

Chacun de Ton côté tâche àbrifer fa chaîne, 
Chacun de Ton côté croit le faire (ans peine : 

Mais c>ft fort inutilement , 
On ne peut rien fur foi dès que l'on eft Amant» 

Vous avez donc beau faire , Vous n'en 
venez pas à bout , & vous êtes forcé de 
dire, en parlant de votre Maîtrefle » . 

Ah 1 qu'il fetoit néceffaire 
D'abandonner Ces appas l 
La raifon voudroit le faire > 
Mais l'amour ne le veut pas. 

Ne. foyez plus irrité % cette heure irr- 
commode va finir, & vous ne devez pas 
défefperer de rentrer en grâce avec moi. 



t\ 



Il ne faut pas que vôtre eaux murmure > 
Soyez toujours Amant fournis : 
Un fonge fait notre rupture > 
Un fonge nous' doit faire amis. 



Vi 
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V I. 

Raccommodement enfofigt; 

EN effet lorfque nous faifbns cous nos 
efforts pour chafler la tendrcfle de 
notre cœur , & dans le plus fort de notre 
brouillcrie , 

Amour Toit toute Iâ querelle : 
Et comme nous en fommes-lâ » 
Pour renouer une amitié fi belle » 
Amour vient faixe le hola. 

D'abord vous revenez de tous vos cnW 
portemens , vous me demandez cent fois 
pardon > vous me dites que vous êtes prêt 
a tout fouffrir ; votre imagination vous 
fait voir que je fuis devenue fenfible , jufte 
& reconnoiflànte , que ma colère s'eft 
évanouie , & que nous jurons entre nous 
une paix inviolable. 

Apres tous ces petits débats . 
Une paix fait goûter mille douceurs nouvelles t * 
Et quoique bien fouvent elle ne dure pas , 
On la croit pourtant éternelle* 

Jouiflès 
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Jouïflez donc de cous les plaifirs dont 
un cœur fortement amoureux peut jouir. 
Ne vous fouvenez point de toutes les in- 
quiétudes que vous avez fouffertes : be- 
niffc-z l'amour de (es faveurs , remerciez- 
moi de mes grâces , & réfolvez-vous d'en- 
durer toutes chofes avant que d'en revenir 
à de nouvelles brouilleriès. 

Après ces raccommodement , 
Où quoique nous fafEons notre penchant nous 
t porte, 

Notre amour en devient plus forte , 
Et tous (es plaifirs plus charmans. 

Ce n'eft pas qu'il arrive (bu vent bien 
des maux de ces brouilleriès, & je crois 
que le meilleur confeil qu'on puifle fui- 
vre , eft de Jes éviter ; & quand on ne le 
peut , on doit Ce fou venir , 

Si Ton prétend que l'amour dure 
Entre la Mai trèfle & l'Amant , 
Il faut à la moindre rupture 
Courir à l'accommodement. 
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v 1 1. 

Songes divers. 

VQici !a dernière heure de votre fôm- 
meil y & la dernière de ma Montre ; 
elle vous laifTe en liberté, & vous pouve2 
prefque choifir vos fonges : laiflez aller 
votre imagination fur fa foi , pourvu que 
l'amour refpeâueux la conduite : car quoi- 
que je vienne de dire , je prérends donner 
des bornes à vos imaginations. 

Cardez. vous bien en forameîîlant 
D'écouter an flatteur mcnfonge y 
Vous êtes û fage en veillant , 
Ne le feriez-yous pas en fonge ? 

Eveillez- vous > Damon > le tour de ma 
Montre çft achevé. Après cela vous ne 
pouvez ignorer de ce que vous devez fai- 
re pendant mon abfence. J'ai cru qu'il 
n'étoit pas à propos de vous parler de Bal 
& de Comédie \ vousfçavez qu'un Amant 
privé de la préfence de fa Maîcrefïè ne s'y 
trouve guéres : toutefois fi vous ne pouvez 

éviter 
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éviter ces divcrtiflèmens ou d'autres fem- 
blables, je ne fuis pas aflez injufté pour 
vous en fçavoir mauvais gré. Défendez- 
vous-en ; mais allez-y , fi la civilité ou 
quelqu'autre devoir vous y oblige. Je 
veux feulement qu'à ma confidération 
vous ne vous laimez toucher que médio- 
crement à tous ces plarfirs. Que l'on con- 
ïioiffc que vous ne les cherchez point > de 
que c'eft par complaifance & non pas par 
inclination que vous vous y rencontrez. 
Enfin dans cous ces lieux , 

ParohTez négligé , rcVeur , plein de ibuci, 

£t que tout dite en vous , Iris, n'eft point ici. , 

Je né vous parte point auffi de faire la 
Cour à notre Prince , pareequ'il doit paf- 
fer tout le Printems à la campagne , & 
que vous ne pourrez pas être auprès de fa 
perfonne. Lorfque vous ferez eu pouvoir 
de té faire , je vous cor» fe il le de ne pas 
vous en difpenfer. Vous devez avoir foin 
de votre fortune , & je ne fuis pas du fen- 
daient de ceux qui difent , 

Qu'il eft bien mal-aifé de Cuivre en même joui 

'" La fortune & l'amour, 

D'aimer une Maîtrcflc , & de fervir un Maî- 
tre , 

Que 
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Qpe Ton ne doit jamais (ê partager ainfi , 

Et que c'eft le moyen , quelque adroit qu'on 

puiflè être, 
De perdre (à fortune & ta Maitreflè aufli. 

Ce font des erreurs que je condamne > 
je fçai que l'amour & l'ambition ne font 
pas incompatibles , Se que l'on peut être 
attaché auprès de (on Souverain , & n'en 
aimer pas moins fa Maîtreflê, 

Pour ferrir votre Maître arec yotre Maîtrefle, 
Joignez l'ambition i beaucoup de tendreUè ; 

Ce confeil doit être fuivi , 
De ce partage égal l'ame n'eft point blâmée, 
Car le Maître en tout tems peut être bien fervi , 

Et la Maîtrenc bien aimée. 



Le Monarque que vous lervez , Da- 
tnon , eft fi aimable , que je fuis afïurée 
ue lorlque vous vous trouvez auprès 
e lui , l'inclination que vous avez pour 
fa perfbnne , vous y porte autant que vo- 
tre devoir. 



3 



Ce Monarque eft aimé de Mars 8c de l'Amour, 

Les Mules , les Vertus (bat toujours 1 fa Cour , 

On ne voit rien d'égal dans le fîécie où nous 

tommes: 

Ah ! que l'on cft heureux d'obéir à fes loiz ! 
• . Ceft 
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C'eitle plus grand de tous les Rois, 
Et le mieux fait de tous les hommes* 

Voilà tout ce que j'avois à vous dite ; 
maintenant je ne vous dois plus rien , & 
je vous ai payé votre di fer et ion. Si vous 
ne la trouvez pas afTcz belle , je n'y içau- 
rois que faire. Soyez-en donc làtisfait , & 
fouvenez-vous , fi vous m'aimez encore y 

Qu'elle mérite que vous preniez la peine 
e la conferver. 

En effet > elle eft digne > & la belle 
Iris n'a pas fait un laid prêtent à Damon 
en la lui donnant. L'invention en eft in* 
génieufe & galante, & la Germanie, qoi 
s'eft rendue célèbre en Horloges , n'en a 
peut-être point fait qui l'égaie , fans en 
excepter celle d'une -de fes Villes , dont 
on parle par tout le monde. 

Oui , cette Montre eft des meilleures, 
Damon ne doit point la changer : 
L'on y trouve toutes les heures» 
Excepté l'heure du Berger, 

Ftn du Tome fécond* 
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